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Préface

Isabelle Sidéra fait partie d’un mouvement très dynamique qui a pris nais-
sance avec les travaux pionniers d’Henriette Camps-Fabrer. Comme l’ensemble 
des chercheurs qui s’en réclament, elle a œuvré pour placer l’industrie de l’os au 
cœur des questionnements interdisciplinaires qui se créent, à mesure des décou-
vertes, dans tous les contextes qu’explore la préhistoire. Elle s’est intéressée tout 
particulièrement au Néolithique et à sa gestation : la néolithisation. L’ouvrage 
pour lequel j’ai le plaisir ici d’écrire cette préface montre qu’elle a réussi à suivre 
cette profonde transformation économique depuis les régions où elle s’élabore, 
au Proche-Orient, jusqu’à l’extrême occident du continent européen, à travers 
une production bien particulière, celle des objets en os. Essayer de comprendre 
un processus complexe, comme la néolithisation, en l’analysant avec les outils 
que l’on manie avec le plus de compétence est certainement la méthode la plus 
féconde, la seule aussi qui permette d’asseoir solidement des interprétations et 
des propositions théoriques. C’est exactement ce qu’a fait Isabelle Sidéra en ma-
niant avec finesse et ténacité des milliers d’objets en os, s’attachant à faire parler 
un corpus parfois bien austère et souvent peu bavard. Ses résultats sont le fruit 
de longues années d’un travail dont il est difficile, si on ne s’est jamais frotté aux 
études techniques d’un matériel archéologique, de mesurer l’ampleur. 

Car, pour en faire une base sérieuse de réflexion, il est impossible d’utiliser 
un corpus d’objets préhistoriques sans les avoir analysés dans le moindre dé-
tail. L’auteur de ce livre a l’art du détail et elle a raison. C’est dans le trésor que 
constitue un ensemble de descriptions détaillées et rigoureuses qu’iront puiser les 
chercheurs de demain, quand les théories générales qui s’échafaudent aujourd’hui 
auront perdu leur pouvoir attractif. L’auteur s’en sert, heureusement, elle-même 
pour faire des propositions qui sont souvent originales et stimulantes.

Pour que des propositions aient ces qualités, il faut avoir l’art de poser les 
bonnes questions. Des questions raisonnables et d’autres qui peuvent paraître 
osées. Toutes sont nécessaires. C’est leur irruption qui différencie le chercheur 
du compilateur. On rencontre ainsi, au fil de la lecture, une façon bien particu-
lière de soumettre les objets en os à des éclairages nouveaux. Il est tout à fait 
nouveau de se demander par exemple si l’investissement technique dévolu à un 



objet, n’est pas déterminé principalement par la durée de l’usage auquel il est des-
tiné, alors qu’on pense habituellement surtout à la nature de cet usage. Intéressant 
de se demander quelle est la perception de l’univers au sein duquel, et pour lequel, 
certains objets ont fonctionné. Important enfin de se placer dans une perspective 
holiste en se demandant comment s’intègrent les objets en os dans la structure de 
la culture qui les produit.

Mais pour que de telles questions aient un sens il faut aussi savoir se laisser 
guider par ce qu’un objet exprime. Il faut en quelque sorte avoir l’art de s’adapter 
à la langue du pays qu’on visite. Isabelle Sidéra sait se couler dans un monde que 
nous essayons tous d’imaginer. Quand elle constate que les néolithiques d’Europe 
et d’ailleurs choisissent presque toujours la solution technique la plus simple, elle 
fait de ce choix un critère naturel de classification. C’est pertinent. 

Enfin, pour achever de présenter ici la posture scientifique de l’auteur, je dirai 
qu’elle a l’art de ne négliger aucune méthode, aucune direction de recherche. En ce 
sens elle est avant tout anthropologue, c’est-à-dire chercheur à tout faire. Tout doit 
être tenté quand on travaille en préhistoire, domaine où la pauvreté des données 
n’est jamais surmontée mais où tout signe est bon à engranger, à utiliser de tous les 
points de vue : technique, morphologique, symbolique. Détecter les signes les plus 
divers et les combiner pour comprendre le fonctionnement des sociétés est la seule 
méthode possible. On le verra à la lecture de ce livre.

Danielle Stordeur
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Avant-propos

Cet ouvrage est le volet synthétique d’une habilitation à diriger les recherches 
soutenue à l’Université Paris Ouest Nanterre La Défense en décembre 2010, sous le 
parrainage de Madame Catherine Perlès, Professeur de cette université. 

Le travail a été évalué par un jury constitué, outre Madame Catherine Perlès, 
de Monsieur Peter Biehl, Professeur associé à l’Université de Buffalo  ; Madame 
Laurence Burnez-Lanotte, Professeur à l’Université de Namur ; Monsieur Jean-Paul 
Demoule, Professeur à l’Université Paris 1 Panthéon-Sorbonne  ; Monsieur Jean 
Guilaine, Professeur retraité du Collège de France ; Madame Danielle Stordeur, 
Directeur de recherche au CNRS.

Il s’agit de la synthèse des connaissances la plus large à l’échelle géographique 
jamais effectuée sur les industries osseuses néolithiques. Elle s’appuie sur des études 
concrètes et récentes de matériel osseux européen et proche-oriental, dont de nom-
breuses réalisées par l’auteur sur des séries récemment mises au jour. L’ouvrage fait 
le point sur les industries de Turquie, d’Europe continentale et méditerranéenne, 
en même temps qu’il propose une méthodologie de recherche. Cette analyse iné-
dite adopte une perspective résolument anthropologique pour l’étude de la néoli-
thisation. Elle mêle à une lecture économique une approche des symboles et des 
principes de l’anthropologie sociale et culturelle. L’une des propositions les plus 
importantes de cet ouvrage est de percevoir les outils en os comme indicateurs ré-
gionaux et dès lors, d’intégrer cette recherche spécialisée à l’étude des mouvements 
démiques qui animent le Néolithique et façonnent son histoire.

La fabrication d’un livre est une affaire toujours un peu artisanale, qui repose sur 
la disponibilité des collègues ou des amis. Aussi souhaiterais-je remercier ici vive-
ment différents personnes pour leur aide désintéressée. Monsieur Claude Constan-
tin, chercheur retraité du CNRS, et Madame Alexandra Legrand-Pineau, Ingénieur 
au CNRS (USR 3225 - MAE Nanterre), ont relu le manuscrit. Alexandra a mis en 
forme la bibliographie. Monsieur Gérard Monthel, ingénieur au CNRS (UMR 7055 
- MAE Nanterre), a réalisé la mise en page de l’ouvrage et contribué à la PAO de cer-
taines images. Monsieur Serge Oboukhoff, technicien au CNRS (USR 3225 - MAE 
Nanterre), a fourni certains des clichés. Un grand merci également aux collègues de 
la Maison René-Ginouvès, Archéologie et Ethnologie, de Nanterre (MAE), agents 



du CNRS et de l’Université, Madame Isabelle Déan-Rouquet, Monsieur Jean-
Louis Guilleron, Monsieur Alexandre Fribolle et au Directeur des lieux Monsieur 
Pierre Rouillard. L’énergie et l’efficacité de tous ces collègues contribuent à une 
ambiance de travail bonne et sereine, avec les bons outils nécessaires. Un mot 
pour mon laboratoire « Préhistoire et technologie » (UMR 7055), pour signaler 
combien il est plaisant et enrichissant d’y travailler. Enfin, une pensée affectueuse 
pour Madame Marion Lichardus-Itten, qui a pris cette année sa retraite de grande 
scientifique qu’elle est pour le Néolithique.
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Introduction

«  …I believe the emphasis in technology studies needs to 
focus on the dynamics of transformational processes, speci-
fically on the intertwined relationship of material and social 
transformations. It is also why the material, social, and sym-
bolic aspects of such transformations need to be considered 
in the same instance and not as separate, hierachically orde-
red factors… “human-technology equation” is the sensuous 
and bodily experience of making and use of practical and 
cultural knowledge… » 

M. A. Dobres 2000, p. 128.

L’Industrie osseuse a été tardivement prise en charge dans la recherche sur 
le Néolithique. Henriette Camps-Fabrer a publié le premier ouvrage sur la 

question dans les années 1960 1, s’appliquant à classer les formes afin d’élaborer 
une typologie. Ceci explique que le potentiel d’information de cette industrie 
n’est pas encore bien estimé. Cette évaluation est proposée ici : le document est 
mis à l’épreuve pour mieux saisir son contenu heuristique. Il en va de cerner la 
nature des indicateurs que recèle l’industrie. Le premier souci de ce travail est 
donc méthodologique, en même temps qu’il vise à appréhender des résultats 
liés à la formation et à la diffusion du Néolithique européen en relation avec ses 
origines proche-orientales.

Poser la pertinence de l’industrie osseuse implique d’élaborer des outils d’ana-
lyse propres à faire surgir l’information, le problème majeur étant d’acquérir des 
clés de lecture des objets, de leurs traces et de leurs caractères. Quels attributs 
techniques et morphologiques considérer et ne pas considérer  ? Comment les 
classer ? Au cas où une ou des classification(s) aboutirai(en)t, à quel registre la 
(les) rattacher ?

Une fois créés, ces outils d’analyse devaient être mis en situation. La méthodo-
logie alors adoptée relevait du test en grandeur réelle, sur les bases d’un travail à 

1. Camps-Fabrer 1966.



des échelles géographiques variables en taille, et de l’intégration la plus diversifiée 
possible du document étudié aux différents champs de l’étude du Néolithique. 

Le document qui suit reprend en les synthétisant ces éléments de métho-
dologie et les organise autour d’indicateurs thématiques. Il réexamine les outils 
d’analyse créés au fil du temps, et en ajoute d’autres, issus d’un travail plus ré-
cent. La vaste échelle de travail adoptée, de l’Anatolie au Bassin parisien via la 
Méditerranée, permet de construire la comparaison entre différents complexes 
géo-culturels. Ceci permet de forger des outils d’analyse à un nouvel étage, dont 
la pertinence repose sur l’équivalence des critères considérés. Cette option de 
comparaison, théorisée en sociologie comparative, permet « d’établir un rapport 
intellectuel correct » entre deux cultures différentes 2. Ainsi, dans la perspective 
de l’examen des aspects socio-culturels de la néolithisation et dans les limites de 
l’objet étudié, pourrons-nous proposer des fractures et des continuités nouvelles, 
qui ne s’expriment pas ou d’une autre façon sur les autres artisanats, tels céra-
mique et outillage lithique.

2. Dumont 1975, p. 9.
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Contexte scientifique de l’étude

C’est le jeu de la chronologie et de l’espace que j’ai tout à la fois tenté d’ap-
préhender, en construisant un savoir empirique et expérimental centré sur l’étude 
des industries osseuses du Néolithique et du Chalcolithique européens, quelles 
que soient leurs fonctions et leur matière : outils, parures, objets mobilier, en os, 
en bois animal ou en dent. Cette spécialisation correspond aux pratiques de la fin 
des années 1970, où des équipes pluridisciplinaires se constituaient, intégrant des 
chercheurs spécialistes, dont la somme des spécialités devait élaborer une connais-
sance performante et collective, dans la perspective holistique. C’était le cas de 
l’URA 12 de Paris, « Protohistoire européenne », devenue équipe de l’UMR 7041 
de la MSH de Nanterre, de laquelle j’ai été membre pendant plus de 20 ans, 
et aussi de l’ERA 17 de Lyon et de Jalès, « Néolithique Proche-oriental », que 
j’ai longtemps et assidûment fréquentée et à laquelle j’ai aussi été associée. Les 
projets de ces équipes étaient construits autour de l’étude de la néolithisation à 
travers des fouilles de sauvetage régionales, respectivement au Proche-Orient et 
dans la vallée de l’Aisne, en Belgique et en Bulgarie. L’évolution phénoménale 
des connaissances à laquelle ces projets ont conduit, a changé le visage de la 
recherche en diversifiant considérablement les approches et les problématiques.

Ces associations m’ont permis de travailler sur des terrains variés dans diffé-
rents lieux, en France surtout, dans le Nord, l’Est, le Sud et le Centre-Ouest, en 
Belgique et en Bulgarie. Elles m’ont aussi encouragée à poursuivre mon engage-
ment en Suisse, en Allemagne, et plus récemment en Macédoine et en Afrique 
du Nord. J’ai associé à ces travaux de terrain une veille bibliographique large, qui 
englobait tant l’Europe que le Proche-Orient, de la Turquie à l’Iran. 

Grâce aux échanges très riches avec les chercheurs de l’ERA 12 et de l’ERA 
17, et à une formation académique pan-européenne liée à l’enseignement de Ma-
rion Lichardus-Itten, mon projet d’étude des industries osseuses s’est structuré 
autour des grandes cultures néolithiques de l’Europe du VIIe au IIIe millénaire. 

Les études les plus avancées concernent le Néolithique le plus ancien des 
Balkans en Bulgarie et en Macédoine (Karanovo, Starčevo), mais aussi le 
Chalcolithique ancien (Karanovo V et Karanovo VI-Gumelnitza) de cette 
région. Mais la Céramique Linéaire ou Rubané en France et en Allemagne, 
et son développement en France (Villeneuve-Saint-Germain, Grossgartach, 



Cerny, Michelsberg et Chasséen) constituent certainement les études les plus 
mûres. J’ai en effet constitué une documentation, qui suit la progression de ré-
gion en région du Rubané  : Bade-Wurtemberg, Haute et Basse Alsace, Bassin 
parisien (Aisne, Seine-et-Marne, Yonne), couvrant presque toute la séquence 
de diffusion chronologique de cette culture  : du Flomborn au Rubané final 3. 
La documentation est constituée par des corpus nombreux extraits du sol par 
des fouilles récentes, le plus souvent des sauvetages, liés au développement des 
grands travaux.

Au cours de ces dernières décennies, des collections très importantes en 
quantité sont tout juste sorties de terre. Elles sont en cours d’exploitation par 
différents chercheurs de la communauté européenne. Chemin faisant, mais sans 
se développer à l’excès, l’étude de l’industrie osseuse s’est ainsi amplifiée. Le sujet 
a récemment fait l’objet de maîtrises puis de thèses commencées par de jeunes 
chercheurs allemands et autrichiens 4. Cette documentation nouvelle, en partie 
visible, a permis d’élaborer la première typologie de l’industrie osseuse rubanée, 
à l’échelle de ses composantes les plus occidentales  : du Bade-Wurtemberg au 
Bassin parisien (fig. 1). Cette typologie montre la force des groupes régionaux. 
Ils se définissent tant par les caractères de la céramique, de la parure, du lithique 
et, en définitive, de l’industrie osseuse 5. Dès lors, l’image d’une industrie osseuse 
uniforme n’a guère plus de légitimité et sa validité en tant que document exploi-
table pour l’archéologie ne fait pas de doute.

3. Sidéra 2008.

4. Haack 2001 ; Felhmann 2010.

5. Constantin 1985 ; Jeunesse 1995 ; Bonnardin 2009 ; Allard 2005.

Fig. 1  -  Première typologie des industries osseuses rubanées du Bade-Wurtemberg au 
Bassin parisien. 

1  : figurine anthropomorphe plate et stylisée en os. 2 : outil sur longue et large baguette 
en os ou en bois de cerf. 3 : hache en « T » en bois de cerf. 4 : objet coudé en os. 5 : masse 
longue et lisse à terminaison pointue ou diffuse et perforation centrale en bois de cerf. 6  : 
andouiller à base biseautée et perforée ou non (bois de cerf ). 7 : tube en os. 8 : outil à plage 
sur andouiller en bois de cerf. 9 : outil à plage et à pointe sur baguette en os. 10 : « armature 
de flèche » triangulaire en os. 11 : outil pointu sur métapode de ruminant débité en deux à 
terminaison non modifiée. 12 : outil pointu sur métapode de petit ruminant débité en deux à 
terminaison modifiée. 13 : grattoir sur côte entière ou fendue au tranchant droit ou convexe. 
14 : racloir sur lame de canine de porc ou de sanglier. 15 : herminette ou hache en os. 16 : 
herminette fruste en os. 17 : crache de cerf perforée. 18 : outil pointu sur andouiller de cerf. 
19 : outil tranchant sur andouiller de cerf. 20 :  outil pointu sur métapode de ruminant scié en 
quart. 21 : anneau en os scié transversalement. 22 : figurine anthropomorphe sur métapode 
de ruminant entier avec pastillage ou incrustation de nacre. 23 : outil pointu sur métapode 
distal de ruminant à flancs plats. PAO I. Sidéra. 
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Indicateurs fonctionnels

Dans la perspective d’une étude porteuse et, en définitive, toujours dans le 
credo holiste, il convenait de documenter la fonction des artefacts. L’interaction 
évidente entre matière première, technique de fabrication et fonction, qui confère 
un sens à chaque objet élaboré, devait, en effet, être légitimée. 

De plus, devant un domaine de recherche aussi peu exploité que l’était 
l’industrie osseuse, il me semblait qu’un effort de perception de l’univers au 
sein duquel et pour lequel ces objets ont fonctionné devait être réalisé. Ceci 
permettait également l’insertion du document dans le champ des études fonc-
tionnelles et d’accroître ainsi les possibilités d’en tirer une information perti-
nente.

Les travaux sur la question fonctionnelle concernaient essentiellement le li-
thique et n’étaient pas toujours adaptés à la matière osseuse. Une méthodologie 
s’appliquant de préférence à tous les types d’objets, dans l’objectif documentaire 
visé, devait donc être mise au point.

Contrairement aux industries lithiques, les pièces en os sont usées de façon 
ostensible. Elles montrent des enlèvements, des creux, des bombements, des 
émoussés ou des écrasements évidents  ; autant d’  « altérations de volumes  6  » 
liées à l’usure, qui méritent une exploitation (fig. 2 et 3). Sur la base des travaux 
de A. Semenov et de D. Campana 7 surtout, j’ai alors axé le cœur de la recherche 
fonctionnelle sur les déformations morphologiques des objets engendrées par 
l’usure. Mais les principes nouveaux de cette méthode sont de tenir l’usure et 
l’entretien des objets comme le résultat cohérent d’un même processus et les 
éléments macro-morphologiques qui en résultent, pour des indicateurs relatifs 
aux actions sur les matières et aux durées de leur utilisation 8.

Ces principes sont fondés sur l’observation de la superposition systéma-
tique des traces d’usure et d’entretien des objets. Ces deux actions combinées 

6. Sidéra 1993a.

7. Semenov 1964 ; Campana 1989.

8. Sidéra 1993a ; Sidéra et Legrand 2006 ; Legrand et Sidéra 2007.



Fig. 3 - Altérations marquées de volume (à gauche) et de surface (à droite) sur un outil 
tranchant : signes de fortes contraintes.

Enlèvements en cours de formation sur un tranchant et écrasement du fil du taillant (à 
gauche). Lustre, stries d’utilisation et de raffûtage sur la face supérieure d’un tranchant 
(à droite). Industrie en bois de cerf de Drama (Chalcolithique ancien, Bulgarie). Fouille 
J. Lichardus (Université de la Sarre). Cl. I. Sidéra.

Fig. 2  -  Racloir de potier avec 
déformations caractéristiques 
concaves des bords. 

À x40, apparaissent des stries 
nombreuses et de dimen-
sions hétérogènes. Elles sont 
perpendiculaires au bord. 
Corbères-les-Cabanes, Grotte 
de Montou (Pyrénées-Orien-
tales). Fouille F. Claustre. Cliché 
et dessin I. Sidéra (d’après Le-
grand et Sidéra 2007, fig. 4).
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aboutissent, en effet, à déter-
miner des «  déformations du 
modelé initial  9  » L’on peut 
ainsi observer des bords d’ou-
tils concaves, des pointes dé-
gagées, des bords bombés à 
différents degrés de déforma-
tion (fig. 2 à 5). Les morpholo-
gies de ces déformations peu-
vent être caractérisées et mesu-
rées par comparaison avec les 
pièces tout juste fabriquées, dès 
lors que les productions sont 
catégorisées. Elles sont alors 

mises en relation avec des actions. Ce travail, dont l’outil de prédilection est le plus 
commun des appareils, le microscope stéréoscopique, s’applique aussi à préciser 
la nature et l’organisation des traces de surface associées aux déformations : stries, 

9. Sidéra 1993a.

Fig. 4  -  Outil pointu sur métapode de capriné 
scié en deux avec usure extrême et déformation 
marquée de la pointe. 

Pièce de Cuiry-lès-Chaudardes (Rubané). 
Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225.

Fig. 5 - Marquage développé de l’usure des apex des outils pointus sur métapode (en haut) 
et plus superficiel des outils pointus sur esquille (en bas). Outillage de Cuiry-lès-Chaudardes 
(Aisne, France). Cl. I. Sidéra.
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lustres et émoussés de surface perceptibles à ces grossissements (jusqu’à 80x 
principalement) (fig. 6 à 8). J’ajoute que cet appareillage est aisément transpor-
table. La même méthode d’analyse peut ainsi être appliquée sans différence aux 
assemblages que l’on peut ou non déplacer.

Avec une aisance variable selon les types d’objets, qui dépend du degré de 
marquage de l’usure, la classe des matériaux travaillés est accessible par l’étude 

Fig. 6 - Organisation des traces de surface sur les volumes des tranchants d’outils en os long.

No 67258, 70274, 15715, 61885  : stries longues ou courtes et désordonnées dues à 
l’utilisation sur reliefs accidentés. No 7754 et 93351  : stries parallèles entre elles et 
rectilignes dues au raffûtage sur plan droit. Outillage de Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne, 
France). Cl. I. Sidéra.



de l’association des traces de surface à la morphologie des déformations 
volumétriques (fig. 6 à 8). La combinaison de la morphologie des zones usées, la 
localisation, la nature et l’intensité des traces d’usure et de raffûtage, permettent 
ainsi d’évaluer la dureté et de situer la qualité des matériaux travaillés dans une 
échelle de valeurs : durs et peu plastiques, durs et plastiques, souples, résistants, 
élastiques ou fibreux. Elle permet également de préciser le fonctionnement 
de l’objet  : friction, percement, percussion, coupe, etc. La cinématique et la 
position de travail de l’opérateur sont déduits de la détermination des attributs 
fonctionnels présents sur les apex, taillants, surfaces, taillants et surfaces, pans 
du tranchant, etc. Enfin, la durée d’utilisation est évaluée grâce à la mesure du 
degré d’usure (cf. infra «  chaîne d’usure  »). En relation avec l’expérimentation, 
l’analyse de ces éléments fondamentaux aboutit, sinon à percevoir la fonction de 
certains instruments, à bien cadrer l’usage des pièces, en tout cas, et élaborer une 
hypothèse fonctionnelle solide. À cette échelle de travail, différents types d’outils 
ont pu être ainsi détectés, tels des grattoirs à peau  10, des ciseaux à bois, des 
estèques de potiers (fig. 2) 11, dont certains ont des formes très particulières en 
équerre 12. Des tenseurs de fibres textiles utilisés pour le tissage ont pu également 
être mis en évidence  13. L’observation fine des objets allongés et perforés sur 
lames de canine de suidé a permis de remettre en question leur fonction de 
parure 14 (cf. infra fig. 12).

Dans la perspective des problématiques sur la diffusion du Néolithique, l’un 
des aspects importants était d’élucider les fondements de chacun des modèles 
d’objets  d’une même famille fonctionnelle, la question sous-jacente étant de 
débrouiller les troublantes différences morphologiques et techniques entre des 
pièces d’un même assemblage, dont les attributs fonctionnels sont a priori peu 
différenciés. 

En effet, pourquoi différents modèles d’objets, dès lors que les pièces ont des 
calibres et des structures semblables ou très légèrement divergents, et qu’elles 
peuvent remplir les mêmes fonctions matérielles ? 

Prenons l’exemple édifiant des modèles d’outils pointus parmi ceux qui sont 
fabriqués à Cuiry-lès-Chaudardes, équivalents à ceux de multiples autres sites 

10. Sidéra 1989.

11. Sidéra 1993a ; Sidéra et Legrand 2006 ; Sidéra et Claustre à paraître. 

12. Meneses Fernandez 1994.

13. Meneses Fernandez 1993.

14. Crotti 1993 ; Pétrequin et Pétrequin 1988 ; Sidéra 1989, 1993a, 1995 et 2000a.
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néolithiques, du Proche-Orient comme des Balkans 15. À Cuiry-lès-Chaudardes, 
deux catégories opposées se manifestent. La première englobe trois types sur 
métapode, qui ont fait l’objet d’une fabrication lente (fig. 1, nos 11, 12 et 22). La 
seconde concerne des outils sur esquille d’os long ou plat, très peu élaborés. 

La différence entre ces deux types, que tout oppose, se prolonge dans leur 
usage. Les premiers, sur métapode, sont durables. Telle que l’étude le met en 
évidence, ils sont fortement déformés et raccourcis (fig. 4). Ils montrent des 
traces de raffûtage superposées, qui laissent envisager plusieurs séquences de raf-
fûtage, séparées par des temps d’usage 16. Les seconds sont d’un usage court ou 
ponctuel, avec un marquage de l’usure souvent peu développé. Leurs émoussés, 

15. Stordeur 1999 ; Russell 2005 ; Sidéra 1997b.

16. Sidéra 2010 à paraître.

Fig. 7 - Usure de volume et de surface des tranchants sur os plats à deux pans employés pour 
le travail de la peau. 

Pans supérieurs bombés avec stries nombreuses, fines et organisées et pans inférieurs plats 
ou plano-convexe avec stries longues, éparses et désordonnées. Taillants rectilignes (no 27, 
6810). Pan supérieur plano-convexe avec stries hétérogène et dispersées et pan inférieur 
bombé avec stries fines, nombreuses et entrecroisées. Taillant convexe (no 69261). Cl. I. Sidéra.
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souvent superficiels, ne sont pas assez importants pour avoir fait disparaître les 
arêtes initiales de la matière (fig. 5, en bas). Ces derniers outils, en outre, com-
prennent rarement les traces de raffûtage diffuses et superposées que présentent 
les premiers. Deux intentions sont donc clairement distinctes. Elles motivent des 
investissements différenciés en temps de réalisation, qui ne sont pas liés à l’usage 
proprement dit, mais à la durée d’usage prévue pour eux.

Cet exemple souligne la multiplicité des facteurs de variabilité fonctionnelle. 
En réalité, la fonction ne représente qu’un seul de ces facteurs. Les modèles 
d’objets, de par leurs qualités de résistance, de dimensions et d’aspect, ne sont 
pas figés dans une fonction unique, différente de celle d’un autre, mais couvrent 
différentes fonctions pour lesquelles ils sont efficaces. Ainsi, les outils pointus 
d’un même type de Cuiry-lès-Chaudardes sont intervenus dans une large palette 

Fig. 8 - Usure de surface des tranchants expérimentaux à deux pans sur os long employés 
pour le travail de la peau. 

En haut  : taillant rectiligne utilisé pour écharner une peau de cerf fraîche sur une 
planche en coupe positive pendant 30 mm (no L15 : Expérimentation A. Legrand). Au 
centre : taillant rectiligne utilisé pour écharner une peau de bœuf posée sur un billot en 
coupe positive pendant plusieurs heures (no 2 : expérimentation I. Sidéra 1993, p. 259-264).
En bas  : taillant rectiligne utilisé pour écharner une peau de bœuf posée sur le sol en 
coupe positive pendant 30 mm (no 4 : expérimentation I. Sidéra). Cl. I. Sidéra.
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d’activités 17. Ceci est une tendance lourde des industries osseuses néolithiques, 
tout particulièrement des outils pointus, comme le confirme la démonstration 
éclatante de l’étude microscopique approfondie des très nombreux outils poin-
tus du Néolithique précéramique chypriote effectuée par Alexandra Legrand-Pi-
neau 18. Dès lors, l’élaboration d’un modèle, sa nature et les techniques employées 
pour le fabriquer, intègrent d’autres facteurs que fonctionnels, parmi lesquels la 
dimension sociale ne peut être exclue.

L’étude fonctionnelle macroscopique que je propose ne pourrait pas fonc-
tionner sans l’appui d’un outil d’analyse que j’ai mis au point dans ma thèse, mais 
surtout développé dans le cadre de l’étude inédite de l’industrie osseuse de Dra-
ma (Chalcolithique ancien, Bulgarie)  19, qui comportait des ensembles d’objets 
très fournis d’un même modèle. C’est la « chaîne d’usure » 20. Pour comprendre 
le processus d’usure et mieux accéder ainsi au fonctionnement des objets, il s’agit 
d’ordonner les pièces d’un même modèle selon le degré de leur usure : de la pièce 
la moins usée à celle dont l’usure est la plus développée 21. Ceci permet de sérier 
les stigmates, d’organiser leur chronologie d’apparition, de percevoir la trans-
formation d’un stigmate en un autre, et en définitive, de visualiser le processus 
d’usure en suivant l’évolution de la déformation des outils à l’échelle d’une série. 

Cette méthode n’est pas restreinte aux seuls outils. Appliquée à la parure, 
notamment aux perles d’un même ensemble, son emploi s’est avéré des plus 
efficaces. Elle a ainsi permis à Sandrine Bonnardin 22 de montrer qu’une parure 
n’était pas un ensemble définitif mais évolutif et, partant, que les parures étaient 
constituées d’éléments assemblés et désassemblés, intégrant ou réintégrant des 
formations diverses. Au cas par cas, chaque perle a son histoire propre et « tra-
çable  ». Les perles sont échangées d’une parure à une autre et probablement 
aussi, d’un individu à un autre. La longue durée de vie d’une parure m’était ap-
parue pour un ensemble funéraire de craches de cerf du Néolithique récent pour 
lequel j’avais appliqué cette méthode de la « chaîne d’usure ». à l’intérieur de la 
formation, des éléments bien usés avoisinaient avec des éléments plus neufs. 
L’usure des perles, très cohérente, démontrait que la parure s’était soit enrichie 
d’éléments nouveaux au cours du temps soit que les éléments les plus abîmés ou 

17. Sidéra 2010 à paraître.

18. Legrand 2005 et 2007.

19. Sidéra 1998b.

20. Sidéra et Giacobini 2002.

21. Sidéra 1993a.

22. Bonnardin 2005 et 2009.
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brisés avaient été remplacés par de nouveaux. Une chronologie de l’usage appa-
raissait alors, associée à une longue voire très longue durée d’emploi de certaines 
perles, dont les parois étaient si amincies qu’elles parvenaient à se briser. D’autres 
étaient perforées à deux voire à trois reprises (fig. 9). Ce constat avait abouti à 
l’idée que les parures pouvaient être transmises d’une génération à l’autre 23. 

Il est bien clair que cette méthode dite « macroscopique », agrémentée d’un 
protocole d’examen spécifique comme la « chaîne d’usure » (fig. 9), n’est ni suf-
fisante ni exclusive. Pour aboutir à une identification fonctionnelle précise des 
objets, l’investissement nécessaire est de très grande ampleur. Tel que l’a tou-
jours préconisé Danielle Stordeur, différentes méthodes de scrutation et d’ana-
lyses doivent être combinées 24. Aussi, la connaissance apportée par la méthode 
stéréoscopique est-elle, certes, très profitable, mais aussi fragmentaire.

L’apport principal de la méthode macroscopique est de cadrer le fonctionne-
ment et l’usage de nombre d’objets. Elle permet ainsi de répondre à certaines des 
questions fonctionnelles utiles à un projet global. Ses limites justifient une scru-
tation microscopique des surfaces telle que le font Alexandra Legrand-Pineau, 
Giacomo Giacobini ou Franscesco d’Errico 25. En effet, les macro-traces de cer-
tains objets comme les anneaux en os, par exemple, ne sont pas assez clairement 
différenciées pour trancher s’il s’agit de bagues et/ou d’outils de vannier. 

À l’arrière-plan de l’approche fonctionnelle, un référentiel expérimental a été 
constitué, fondé sur la copie fidèle d’objets archéologiques originaux. La fabrica-
tion de ces objets est, d’ailleurs, une expérience précieuse des matières osseuses 
et l’analyse des objets usés de la collection de comparaison est toujours sous-
jacente. Les répliques, pointes, outils tranchants en os et en bois de cerf, anneaux, 
ont été testées sur de la peau, du bois, du silex, des cheveux et de la vannerie, 
afin de préciser le rapport entre le façonnage, le raffûtage et l’utilisation, et de 
travailler sur les différences du comportement de l’os par rapport à des matières 
en bloc ou en faisceaux, dures, souples ou élastiques, dans différentes actions 
telles que coupe, frappe, frottement, percement, etc. 26. Divers états de la matière 
osseuse, sèche ou crue, ont également été testés. Dans une perspective de com-
paraison, des objets ethnographiques ou historiques ont été également agrégés 
à l’ensemble : outils tranchants, bracelet en canine de porc, poinçons en os de 
casoar et lissoirs de cordonnier en os. La méthode que j’ai toujours appliquée est 

23. Sidéra et Giacobini 2002.

24. Stordeur 1983 ; Sidéra 1993a ; Sidéra et Legrand 2006 ; Legrand et Sidéra 2007.

25. Legrand 2006 ; d’Errico et al. 1995.

26. Sidéra et Legrand 2006.
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empirique. Elle consiste à examiner tout d’abord les pièces archéologiques afin d’en 
acquérir une première compréhension et de cibler l’expérimentation ou l’examen 
de pièces ethnographiques déterminées pour comparer. 

La recherche ultime, dans cette démarche, est d’essayer de décomposer les pro-
priétés qui relèvent du fonctionnement de l’objet de celles de la matière d’œuvre, 
afin d’être en mesure de situer tel objet archéologique dans une fonction matérielle 

Fig. 9 - Chaîne d’usure des craches de cerf (d’après Sidéra et Giacobini 2002, fig. 10). 

Vue de profil des éléments ordonnés par degré d’usure. De gauche à droite : progression 
de l’usure. Coll. Val-de-Reuil (Eure, fouilles C. Billard, fin du Néolithique). Dessin I. Sidéra. 
Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225.



Indicateurs fonctionnels 29

possible voire probable. Cette élaboration méthodologique a été appréhendée en 
partie seulement dans mes travaux. C’est, en réalité, Alexandra Legrand-Pineau 
qui a réalisé cette approche dans sa thèse, plus particulièrement orientée sur l’ana-
lyse fonctionnelle. Elle a systématiquement combiné analyses macroscopiques et 
microscopiques en liant intimement et avec une grande efficacité les altérations 
de volume et de surface 27. Elle a notamment mis en exergue différentes zones 
d’usure sur une même partie active, qui manifestent selon un degré décroissant 
le contact avec la matière, de l’impact à l’extension maximale de l’usure. De fait, 
ces zones d’usure constituent un nouvel indicateur fonctionnel, dont elle a su 
tirer parti. La recherche en matière fonctionnelle est loin d’avoir atteint son op-
timum. L’approche quantitative des types de traces par l’analyse d’image est ainsi 
à exploiter. C’est le développement principal que je crois porteur d’avenir, et que 
développe maintenant Alexandra Legrand-Pineau 28.

J’aimerais, pour terminer cette partie, attirer l’attention sur les capacités de 
l’outil employé à scruter les objets ainsi que sur le travail documentaire de 
photographie microscopique effectué. Celui-ci est indispensable pour illustrer 
les descriptions du matériel de façon adéquate et vérifiable par le lecteur. Il est 
également en soi un outil de travail. Soulignons cependant que les relevés pho-
tographiques réalisés au stéréomicroscope ont une limite car, contrairement au 
microscope optique, la calibration n’est pas rigoureusement exacte, par effet 
de déformation due à la nature de l’optique. L’analyse d’image, via la mesure 
précise des objets microscopiques 29, tels stries et cratères 30, n’a ainsi pas tou-
jours de sens à être appliquée sur cet appareil. Cette contrainte a cependant 
un envers positif. Elle confère une grande liberté d’action, voire même une 
certaine créativité. En fonction de ce qu’une pièce donne à voir, grossissements 
et plans peuvent être adaptés à la taille et aux caractères d’un objet donné, de 
façon totalement arbitraires. De plus, supérieur à quelques dixièmes de milli-
mètres carrés de superficie, le grand format de l’image laisse apprécier tout à 
la fois manifestations de surface et volumes des objets de manière à valoriser 
leur interaction. J’ai tiré parti de cette ouverture de champ pour faire apparaître 
au mieux la liaison entre l’action technique et son résultat morphologique, sur 
chaque cliché effectué, grâce à un travail d’éclairage et de cadrage. Ceci me 
semble apte à potentialiser le caractère édifiant des clichés et permettre à l’ob-
servateur de disposer d’une représentation réaliste.

27. Legrand 2005 et 2007.

28. http://www.mae.u-paris10.fr/prehistoire/spip.php?article11.

29. Legrand 2005.

30. Christidou 1999 ; Legrand 2005 et 2007.





Sélection des espèces animales
indicateurs économiques et symboliques

Le lien entre l’animal pourvoyeur d’industrie osseuse et l’animal exploité pour 
la consommation a fait longtemps l’objet de mon interrogation, avec l’idée de 
départager le système économique du domaine de la représentation.

J’ai été d’emblée tentée de dépasser le seul cycle de transformation et d’utili-
sation de la matière osseuse, pour inscrire l’industrie dans le cadre plus général 
de l’exploitation animale. La multiplicité des manifestations de l’exploitation ani-
male, restes d’animaux consommés, d’outils, d’armes, de parures et d’ustensiles 
divers en os, en bois de cerf et dents, traces de travail des matières animales sur 
les outils en os comme en pierre, dépôts funéraires, fait en effet de ce domaine un 
thème très riche et mérite cet effort. En outre, l’étude de l’utilisation des espèces 
par culture laisse apparaître la variété des charges dont elles peuvent être l’objet, 
qui relèvent aussi bien du registre de l’économie, que de celui de la représentation 
ou des symboles. Associées aux techniques et aux pratiques qui en résultent, ces 
différentes charges touchent aux tréfonds de la culture et portent, par de mul-
tiples variations contextuelles, une signature « hyper-culturelle  », au sens de la 
catégorisation 31 (fig. 10).

Avant d’être un produit apte à la consommation, l’animal tient une place dé-
terminée à l’intérieur d’un monde qui le conçoit dans des dimensions qui dépas-
sent souvent sa fonction matérielle. D’ailleurs comment justifier la variation de 

31. Sidéra 1991, 1993a, 1993b et 2000a.

Fig. 10 - Variations de l’emploi des espèces par culture (d’après Sidéra 2000a, fig. 19).



Fig. 11 - Cycle de l’emploi des espèces dans l’habitat de Cuiry-lès-Chaudardes
(d’après Sidéra 1989, fig. 63).
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registre de l’emploi des animaux d’une culture, d’une période ou encore d’un 
contexte à l’autre, sinon par des phénomènes, certes fonctionnels et techniques, 
mais qui sont aussi des pièces de la pensée symbolique et du fonctionnement 
culturel. Citons Jean-Pierre Digard qui, au sujet de la domestication et en guise 
de résumé, écrit : « À chaque situation concrète correspond un système […] par-
ticulier, qui se compose de tout ce que l’homme investit dans la production et 
l’utilisation des animaux : en action technique, en organisation sociale, en pensée 
[…], en représentations…32 ».

Aussi, l’approche croisée des espèces consommées et sélectionnées pour l’in-
dustrie, permet-elle de discriminer ce qui dérive de l’exploitation faunique usuelle 
de ce qui relève d’une élaboration exceptionnelle, et de parvenir à une meilleure 
perception des multiples aspects de l’exploitation animale  33. Dans les habitats 
rubanés, notamment dans celui de Cuiry-lès-Chaudardes, bœufs et caprinés font 
l’objet d’une exploitation usuelle. Fournissant viande, autres produits et industrie 
osseuse nécessaire à la transformation des matières élémentaires, telles peaux et 
matières végétales, ces animaux apparaissent comme des éléments centraux de 
ressource (fig. 10 et 11).

À l’inverse, les espèces valorisées dans le milieu funéraire donnent à voir 
d’autres champs que le quotidien et le domaine matériel. Dans le contexte fu-
néraire, la faune sauvage est utilisée exclusivement ou presque, au contraire des 
habitats où sa représentation est basse  34. Ajoutons que d’armature de flèche 
forme également un attribut funéraire masculin fréquent. Unique ou en bottes, 
elles constituent parfois des carquois bien garnis 35. Un affichage symbolique fort 
et thématiquement univoque se fait ainsi jour dans les sépultures de la fin du 
Rubané, qui apparaît de façon éclatante dans celles du Cerny 36.

Ours, loups, renards, cerfs, sangliers et quelquefois rapaces sont représen-
tés dans de nombreuses tombes, le plus souvent masculines, de cette dernière 
culture. La forte taille des os, des dents ou des bois de ces animaux montre, en 
outre, qu’ils représentent le plus souvent des mâles d’imposant gabarit (fig. 12). 
Cette représentation d’espèces ciblées dans le milieu funéraire Cerny, est une 
belle illustration de l’élaboration exceptionnelle à laquelle l’exploitation de la 
faune peut donner lieu.

32. Digard 1999, p. 14.

33. Sénépart 1989 ; Sidéra 1989.

34. Sidéra 2000a et 2003. 

35. Sidéra 1997a ; Chambon et Pétillon 2009.

36. Sidéra 1997a et 2003 ; Augereau et al. 2001 ; Chambon et Pétillon 2009.
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Fig. 12 - Illustration de la très grande taille des canines de sanglier utilisée ici sous forme de 
lame émaillée en tant que racloir. 

Exemplaire de la sépulture 5.1 de Passy « la Sablonnière » – Yonne – Cerny 
(encrage G. Monthel, d’après Sidéra 1993a et 1997a).

Si l’on s’emploie à rechercher la structure symbolique sous-jacente de ces 
dépôts 37, nul doute que celle-ci recouvre des métaphores matérielles variées qui 
pourraient être associées, par exemple, au danger, à la force, au défi, à l’affronte-
ment et à la valeur ou à l’habileté d’un chasseur ou d’un guerrier réel ou virtuel. 
En tout cas, l’on peut y voir des emblémes de l’univers viril et socialement valo-
risant que décrivait Jacques Cauvin 38 pour le Pre-Pottery Neolithic B.

L’exploitation de ces attributs funéraires masculins n’est pas le reflet ordinaire 
des paysans néolithiques que l’on a coutume de décrire. Elle révèle une structure 
nouvelle de ces sociétés, qui tient de la construction historique ou idéologique, 
car elles ne vivent plus de l’activité cynégétique depuis longtemps. Dès lors, la 
chasse conserve un ascendant non pas matériel, mais idéel, puisqu’il y a distor-
sion entre la réalité de la pratique et l’emploi funéraire presque ostentatoire de la 
faune sauvage 39. Ceci fait écho à une perception de la chasse très répandue parmi 

37. Hodder 1982.

38. Cauvin 1994.

39. Sidéra 2003.
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les sociétés traditionnelles du monde. Que ce soit en Afrique, chez les Duupa 40, 
ou en Amérique du Sud, chez les indiens wayú, « être bon chasseur reste pres-
tigieux 41 » même si l’élevage est au cœur de l’économie et du temps de travail 
investi, et l’ordinaire de la chasse, un petit gibier prédateur de cultures. Ainsi, les 
hommes wayú, bien qu’ils chassent peu, « en parlent avec passion, comme s’il 
s’agissait d’une pratique essentielle 42 ». Quant aux rituels de l’initiation masculine 
des Duupa, ils mettent en scène des chasseurs et des animaux chassés, parmi les 
plus impressionnants. Bien entendu, le déplacement de la chasse à la guerre, n’est 
pas impossible. Aussi pourrions-nous avoir affaire non pas à des chasseurs, mais 
à des guerriers.

Au-delà du sens profond et mystérieux des attributs, leur distribution très 
structurée et hiérarchisée dans les dépôts funéraires, me semble l’expression d’un 
code matérialisant une « institution sociale 43 » (fig. 13). Travaillant sur les dépôts 
rituels amérindiens dans la perspective anthropologique, Danièle Dehouve  44 
montre leur logique de construction. Les attributs utilisés, matières précieuses, pa-
pier, fleurs, plats préparés, etc., renvoient par leur place, leur couleur, leur forme, 
leur contenu et leur nombre à des « métaphores matérielles », en l’occurrence 
toutes liées à la recréation du monde. Ainsi, le nombre d’artefacts de ces dépôts 
est-il significatif, mais comme il l’est certainement aussi dans le cas des attributs 
funéraires du Cerny, où une logique de cet ordre pourrait s’y traduire. Certains in-
dividus, en effet, ont une multiplicité d’attributs de « chasse », associés à d’autres 
types d’objets dont certains matériaux, de provenance lointaine, en soulignent 
le prestige. C’est le cas de la sépulture 5.1 de Passy (Yonne) 45. Une éventuelle 
masse d’arme, des canines de sangliers de forte taille (fig. 13), dont un racloir 
vraisemblablement employé pour façonner des arcs (fig. 12), une prémolaire de 
loup, signalent un individu exceptionnel. En plus de cette distinction, il est pré-
senté comme un « chasseur ». L’individu possède un carquois de flèches fourni 46. 
Ceci pourrait rappeler certains des aspects de la société des Grands hommes que 
décrit Maurice Godelier 47, dans laquelle le Grand chasseur est l’une des figures 

40. Garine 2006.

41. Picon 2006, p. 257.

42. Ibid.

43. Sidéra 1997a et 2003.

44. Dehouve 2007.

45. Duhamel et al. 1997.

46. Sidéra 1993a et 1997a.

47. Godelier 1982.
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Fig. 13 - Élaboration des dépôts funéraires Cerny (d’après Sidéra 1997a, fig. 11).
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socialement structurantes et éminemment prestigieuses. Aussi, pourrait-on pen-
ser que la construction des dépôts funéraires et la nature des attributs qui les 
composent renvoie à un principe de segmentation sociale. Le code matériel dif-
férencierait les hommes sur deux plans : le premier, distinguant qualitativement 
un groupe d’individus (chasseurs) par rapport à d’autres, et le second, distinguant 
quantitativement des individus à l’intérieur du même groupe (de chasseurs), sur 
des notions de prestige. Dans cette lecture, le principe de segmentation pourrait 
être la parentèle ou des formes d’association comme une confrérie. Il n’en reste 
pas moins que les dépôts d’objets en matière osseuse jouent un rôle fortement 
structurant dans l’espace social et funéraire Cerny. Constituant des indicateurs 
de hiérarchie sociale, au premier rang desquels se tient le principe masculin, ils 
offrent des clés de lecture du genre tout à fait inédites en préhistoire.





Traitement de la matière première
indicateurs de fracture ou de continuité

L’exploitation de la matière première est d’une certaine diversité dans le 
Néolithique européen. Elle renvoie à la conception des objets et représente 
en cela un indicateur édifiant de différenciation ou de continuité dans l’espace 
et le temps. Différents traitements de la matière sont, en tout cas, sensibles. 
Il convient de les identifier et de les relier à des pratiques techniques ou à des 
traditions. 

Les caractéristiques anatomiques de la matière première entrent pour une 
part essentielle dans la conception morphologique de nombreux produits en 
matière osseuse du Néolithique européen. De nombreux objets gardent en 
effet des portions significatives et intactes ou presque de la matière initiale. 
Ces raisons font que les parties anatomiques constituent un critère « naturel » 
de classification typologique, comme dans le cas de l’assemblage de Cuiry-lès-
Chaudardes (fig. 14). 

Métapodes, ou métapodiens pour les puristes, tibias, fémurs ou humérus ne 
forment, par exemple, pas les mêmes pièces selon les lieux et les cultures. Leurs 
spécificités anatomiques sont différenciées et mises à profit pour aboutir à des 
objets stéréotypés – qui ne dépassent généralement pas une vingtaine au sein 
d’un assemblage chrono-culturel. Le choix des parties anatomiques intègre ain-
si différents paramètres, dont certains sont probablement au-delà du matériel. 

La conformation des articulations d’une partie anatomique donnée amène 
à en conserver ou non des restes, partiels ou complets. Ils forment des attri-
buts ergonomiques. L’intention du maintien de la poulie d’un métapode ou de 
l’articulation d’un tibia ou d’un radius de capriné est, de manière évidente, 
relative à la préhension de l’objet. Danielle Stordeur 48 emploie les termes de 
« poignée intégrée » pour mettre en avant le caractère fonctionnel de ces termi-
naisons. En effet, ces éléments sont avantageux pour le bon maintien des outils 
en main lors de l’exécution d’une tâche. Ils sont d’ailleurs souvent aménagés 
pour parfaire le confort de la prise, toute aspérité étant ôtée (fig. 15).

48. Stordeur 1978.



Les parties anatomiques sont cependant aussi vraisemblablement porteuses 
de représentation, pourquoi pas symbolique si l’on suit Ian Hodder  49 dans 
l’intégration du symbolique au quotidien qu’il défend. En tout cas, des différences 
que nous désignerons de culturelles, car un goût différencié pour telle ou 
telle partie anatomique et tel ou tel de ses caractères apparaît en fonction de 
l’espace et des cultures. Ce goût signe une approche esthétique intériorisée des 
matrices osseuses. Celle-ci conduit, par exemple, les rubanés à élire un segment 

49. Hodder 1982.

Fig. 14 - Typologie de l’industrie osseuse du Rubané récent et final de Cuiry-lès-
Chaudardes (Aisne, fouilles ERA 12). Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225. PAO G. Monthel.

1 : racloir sur lame de canine de suidé. 2 : racloir sur lame de canine de suidé perforée. 
3  : élément de masse sur molaire de boviné. 4  : canine percée d’ours. 5  : andouiller 
à base biseautée et ou non perforée. 6 : outil tranchant sur andouiller. 7  : manche 
perforé sur andouiller. 8  : outil pointu sur andouiller probablement emmanché. 
9 : outil pointu sur ulna. 10 : outil pointu sur métapode proximal de grand ruminant 
scié en quart. 11 : outil pointu sur métapode de petit ruminant scié en deux aux flancs 
et épiphyse non transformés ou peu. 12  : outil pointu sur métapode distal de petit 
ruminant à flancs aplatis. 13 : outil pointu sur éclat d’os indifférencié. 14 : peigne en os 
à deux dents. 15 : phalange de bœuf perforée. 16 : possible figurine sur phalange de 
capriné. 17 : anneau. 18 : outil tranchant sur tronçon transversal d’os long (herminette 
fruste). 19  : outil tranchant sur tronçon transversal de côte de grand ruminant, à 
taillant droit ou convexe et lisse. 20 : outil tranchant sur tronçon transversal de côte de 
grand ruminant, à taillant droit ou convexe cranté. 21 : outil tranchant sur côte fendue 
de grand ruminant, à taillant droit ou convexe. 22 : outil tranchant sur éclat d’os long 
indifférencié à taillant large et facial, droit ou convexe. 23  : outil tranchant sur éclat 
d’os indifférencié à taillant axial étroit. 24 : forme de bottier en os. 25 : outil tranchant 
sur ulna de grand ruminant.
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de métapode de capriné ou de chevreuil, avec son articulation distale le plus 
souvent (fig. 15, no 2). En revanche, le tibia de capriné, quasiment entier, est une 
forme osseuse appréciée au Proche-Orient, de tout temps, ainsi qu’en Europe 
orientale et méditerranéenne, au Néolithique ancien 50 (fig. 15, no 4). Ajoutons 
que dans cette très grande aire et dans la longue durée, la morphologie générale 
des produits que cette partie anatomique sert à conformer varie très peu. 

En réalité, ces parties anatomiques différencient deux traditions. Ainsi, 
l’usage des métapodes se développera-t-il après le Rubané, dans la succession des 
cultures du monde continental Villeneuve-Saint-Germain, Cerny, Rössen, Chas-
séen septentrional et Michelsberg, non sans dérive puisque les grandes espèces, 
bœuf et cerf, seront souvent privilégiées  51 (fig. 15, no 3). Quant à l’emploi de 
tibias de caprinés, il continue sous la même forme ou presque dans la succession 

50. Mellaart 1970 ; Gimbutas 1974 ; Moundrea-Agrafioti 1981 ; Camps-Fabrer et al. 1990, fiche 2 ; 
Senepart 1992 ; Stordeur 1996 ; Sidéra 1997b et 2008 ; Özdogan et Basgelen 1999 ; Stratouli 1999 ; 
Russell 2005 ; Le Dosseur 2008.

51. Sidéra 2000a.

Fig. 15 - Outils sur métapodes et tibias de ruminants. 

1 et 2 : métapodes proximal et distal de petit ruminant. 3 : métapode proximal de grand 
ruminant. 4 et 5 : tibias de capriné. 
1 à 3  : Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne). 4  : Kovačevo (Bulgarie). 5  : Corbères-lès-Cabanes 
Grotte de Montou (Pyrénées orientales, fouille F. Claustre) (groupe de Montbolo). 
Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225.
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des industries de Méditerranée : groupe de Montbolo, Chasséen et Néolithique 
final, mais aussi Sesklo et Dimini 52 (fig. 15, no 5). Un processus de perduration 
de l’emploi de parties anatomiques choisies, tibia contre métapode, se fait jour à 
une très grande échelle. Opposant l’Europe continentale à l’Europe orientale, la 
Méditerranée et le Proche-Orient néolithiques, il signe des « macro-traditions » et 
manifeste un premier signe de fracture entre deux mondes.

52. Camps-Fabrer et al. 1990, fiche 2  ; Vaquer 1990  ; Senepart 1992  ; Senepart et Sidéra 1991  ; 
Gaillard 1998 ; Sidéra et Claustre à paraître ; Sidéra 2005 et 2008 ; Moundrea-Agrafioti 1981.

Fig. 16 - Typologie des objets du Néolithique ancien de Kovačevo (Bulgarie). 

1 : cuiller sur métapode de grand ruminant à cuilleron allongé asymétrique. 2 : tube (os). 
3  : outil pointu sur éclat d’os indifférencié. 4  : outil pointu sur métapode distal entier 
de ruminant. 5 : outil pointu à flancs aplatis sur métapode distal de ruminant. 6 : outil 
pointu scié en quart sur métapode proximal de ruminant. 7 : outil pointu débité en deux 
à terminaison modifiée sur métapode de ruminant. 8  : outil pointu en os à terminai-
son en crochet. 9 : outil tranchant sur tibia entier de ruminant. 10 (de gauche à droite) : 
crochet-figurine anthropomorphe en os à terminaison crantée ; crochet à terminaison 
flammée en os ; crochet circulaire (os).11 : herminette fruste sur segment transversal d’os 
long. 12 : herminette en os. 13 : anneau en os long scié transversalement. 14 (de gauche 
à droite) : anneau quadrangulaire sculpté dans l’os long ; anneau circulaire sculpté dans 
l’os long. 15 (de gauche à droite) : anneau quadrangulaire sur os plat ; petit crochet en os 
plat. 16 : anneau avec pointe. 17 : corps de faucille en bois de cerf. 18 : outil pointu sur 
andouiller. Cl. M. Lichardus-Itten. 
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En plus des parties anatomiques, l’utilisation de la matière osseuse reflète la 
même fracture géographique à l’intérieur du Néolithique européen. La ligne de 
fracture est situable en Hongrie, à la fin du Néolithique ancien. La typologie des 
très représentatives industries osseuses de Kovačevo servira d’appui pour illus-
trer les propos qui suivent 53 (fig. 16). Précisons que la série osseuse de ce dernier 
site possède de multiples points communs avec la très riche industrie du Néo-
lithique ancien de Karanovo, dont elle est en partie contemporaine 54. Elle est 
également très proche de bon nombre d’autres industries Balkaniques, jusqu’au 
bassin des Carpates, ce que confirme l’étude des petites séries macédoniennes de 
Govrlevo et de Madzhari réalisées par l’auteur. L’industrie de Kovačevo est donc 
paradigmatique de l’industrie osseuse du Néolithique ancien des Balkans, autour 
de 6000-5800 av. J.-C.

53. Sidéra 1997b ; Stordeur 1999 ; Russell 2005.

54. Hiller et Nikolov 1988.

Fig. 17 - Schémas opératoires de mise 
en forme des cuillers en os (1 et 2) et 
des anneaux en os (3).

D’après Sidéra 2001, fig. 1 et 2005, 
fig. 1 et 5.
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Fig. 18 - Étapes opératoires de la fabrication expérimentale d'une cuiller sur méta-
pode de bœuf.

1  : matière première brute. 2  : écharnage de l'os. 3  : désarticulation. 
4 : nettoyage de l'os. 5 : élimination de l'épiphyse proximale. 6 : obtention du 
support après nettoyage, sciage en deux et sciage transversal. 7  : abrasion du 
support et ébauchage du manche de la cuiller. 8 : après deux heures d'abrasion. 
9 : mise en forme du cuilleron par raclage. 10 : ébauche de la cuiller, après huit 
heures de travail. Cl. M. Lichardus-Itten. PAO G. Monthel.
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Dans la grande aire qui rassemble les Balkans, la Méditerranée et le Proche-
Orient, deux types d’utilisation de la matière sont en présence. La première 
concerne des types d’objets formés à partir des morphologies osseuses naturelles, 
sur lesquelles des formules opératoires de découpe simples sont appliquées  : 
découpe longitudinale en deux ou en quart ou découpe transversale. Poinçons 
sur métapodes, tranchants sur tibias, anneaux et tubes sur segment transverse de 
diaphyse fémorale, manches de faucille et outils pointus sur andouiller, sont ainsi 
produits (fig. 16, nos 2, 4, 5, 6, 7, 9, 11, 13, 17 et 18). 

À l’opposé de ces conceptions simples, de véritables sculptures sont mises 
en œuvre, qui font émerger de la matière osseuse des morphologies d’objets aux 
contours libres et aux volumes artificiels en creux et relief (fig. 17). Les formules 
opératoires appliquées à ces objets, plus sophistiquées, intègrent de multiples 
opérations. Toutes les techniques appliquées à transformer les matériaux osseux 

Fig. 19 - Assemblage osseux de la culture néolithique Körös (Hongrie) (d’après Makkay 1990).

1 et 2  : cuillers. 3 et 4  : anneau et matrice de fabrication d’anneau sur os long scié en 
transverse. 5 et 6 : outils pointus avec épiphyse et/ou flancs travaillés. PAO G. Monthel.
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sont mises en œuvre pour ces objets : de la percussion au sciage à la ficelle ou à la 
corde, en passant par le raclage, l’abrasion et le sciage au silex. Cuillers, crochets 
et anneaux sont ainsi réalisés en ronde bosse, par détourage, amincissement et 
creusement progressifs des volumes par tous les moyens techniques disponibles 
(fig. 16, nos 1, 10, 14, 15 et 16 et fig. 17). La fabrication de ces produits repose sur 
la connaissance d’un plan d’action réglé à l’avance, dans lequel l’intervention de 
chaque opération technique, aussi minime soit-elle, est ordonnée.

C’est en fabriquant une cuiller à partir d’un métapode de bœuf, que j’ai pris 
conscience de la réelle complexité technique de l’entreprise (fig. 18). Surtout, la 
nécessité de connaître le bon déroulement des opérations m’est apparue en tant 
que clé de succès. En d’autres termes, la méconnaissance de l’ordre opératoire 
fin, nécessaire pour le modelé très exigeant de ce type de pièce, est dommageable 
pour la qualité et l’équilibre volumétrique de la pièce réalisée. À quel moment 
amorcer le dégagement du manche ou celui du cuilleron, par exemple, sont des 
problèmes réels. En effet, les dernières opérations ayant masqué les multiples 
autres qui ont précédé, l’ordre de celles-ci ne peut pas être identifié par l’analyse 
à vue des produits finis. En outre, les ébauches ne sont ni assez nombreuses ni 
assez qualitatives pour en déduire davantage. De guingois, ma réalisation est loin 
d’équivaloir la qualité de la facture de certaines œuvres néolithiques, d’une symé-
trie parfaite (fig. 16, no 1 et fig. 18, no 10).

L’on en déduit que la fabrication de ce type d’objet, inscrite dans une chaîne 
opératoire longue avec de multiples opérations techniques, obéit à un proto-
cole organisé à l’intérieur duquel chaque action technique tient une place définie. 
Pour le fabriquer, une forme de tutelle, une communication ou une démonstra-
tion commentée, via un fabricant expérimenté, sont nécessaires. Ajoutons que 
le temps de travail qu’il requière est considérable. La préforme que j’ai obtenue 
a nécessité 14 heures de travail. Pour parachever l’ouvrage, il faudrait probable-
ment ajouter une dizaine d’heures. La réalisation d’une cuiller peut donc être 
grosso modo évaluée à 25 heures de travail 55. Ceci tient à l’épaisseur importante de 
la matière mise en œuvre, recherchée pour le volume, et à sa dureté, aussi bien 
qu’au très haut degré de transformation du support voulu pour ces objets.

Les modelés complexes sont encore présents en Hongrie dans les contextes 
de la fin de la culture Körös 56, où se retrouvent d’autres types d’objets balka-

55. à titre d’exemple, la fabrication d’une cuiller en os long d’un plus petit standard a coûté 
17 heures et demi de travail à S.-Y Choï  (1983, p. 167).

56. Faciès septentrional d’un vaste complexe culturel dit Starčevo/Kris/Körös, qui constitue 
la première occupation néolithique d’ex-Yougoslavie, de Roumanie et de Hongrie orientale. 
La culture est caractérisée par une poterie grossière impressionnée et à la barbotine et une 
poterie peinte (Lichardus et al. 1985). 



niques 57. La production plus simple, notamment des anneaux sur os long sciés 
en transverse, y semblerait plus systématique (fig. 19). Plus à l’ouest, en revanche, 
l’utilisation des formes naturelles de la matière s’impose (fig. 1). 

Le traitement thermique 58, procédé technique employé pour colorer la ma-
tière du noir à toutes les gammes de bruns est appliqué dans ce même contexte 
balkanique. Il disparaît en même temps que les productions complexes, dans les 
mêmes lieux et au même moment 59. Il en résulte un contraste qualitatif entre les 
productions de l’Est de l’Europe et celles du Centre et de l’Ouest européens (fig. 
1, 14 et 16), analysables en termes techniques. En effet, la complexité des chaînes 
opératoires, la coloration de la matière et le choix différencié des parties anato-
miques dessinent une ligne de fracture nette isolant deux mondes (fig. 20). Ceci 
renvoie probablement à un changement fondamental des pratiques techniques, 
que je chercherai désormais à démontrer. Signalons que l’échelle d’analyse très 
globale que j’ai adoptée aboutit à une césure sans doute un peu caricaturale dans 
la figure 20, car des régions entières sont méconnues, telle la région adriatique.

57. Cf. Makkay 1990 pour le descriptif de cette industrie.

58. Stordeur 1988a.

59. Sidéra 2000b.
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Fig. 20 - Deux traditions de l’exploitation et des techniques de fabrication des matières 
osseuses. PAO G. Monthel.





Techniques et savoir-faire
indicateurs socio-économiques

Il est difficile de déconnecter le registre de l’utilisation des matières de celui 
des techniques et des savoir-faire. Aussi aborderons-nous maintenant le chapitre 
des techniques proprement dites au travers d’une comparaison entre la techno-
logie osseuse et la technologie lithique  ; ceci afin de mieux saisir les spécifici-
tés de la technologie osseuse, caractériser les produits qui en résultent et leur(s) 
contexte(s) de production, via l’analyse des savoir-faire. 

L’approche affinée de la technologie de l’os menée ici est inédite à l’échelle 
du travail que j’ai élaboré jusqu’à présent. C’est l’un des acquis de l’enseignement, 
dans les années 1980, de l’équipe de l’Université de Paris Ouest La Défense, 
Jacques Tixier, éric Boëda, Jacques Pelegrin et Catherine Perlès qui, ayant porté 
ses fruits, a conduit à une mise en œuvre des concepts de la technologie lithique 
dans l’étude de l’industrie osseuse. Le regard très novateur porté sur les produits 
lithiques, qui dépassait l’appréhension des formes pour les expliciter en termes 
d’opérations techniques et cognitives 60, a permis des transferts de connaissances 
profitables et féconds d’un domaine à l’autre, que Danielle Stordeur a initiés 61. 
Il structure aujourd’hui une école française de technologie, qui englobe aussi 
la technologie des matières osseuses. Il fallait toutefois des adaptations et des 
réajustements, car il existe des différences fondamentales entre les techniques de 
taille lithique et celles des matières osseuses, qui aboutissent parfois à l’impos-
sibilité d’employer des termes communs, sinon en les dévoyant. Tentons donc 
de définir, par la comparaison avec la technologie lithique, les propriétés des 
techniques liées aux matières osseuses. Ceci permettra d’apprivoiser quelques 
notions clés.

Tout d’abord, il convient de mettre en avant les aspects cognitifs et la techni-
cité en jeu dans la taille de la pierre, car il y a là une différence fondamentale avec 
les matières osseuses. Le bloc de pierre n’a pas une forme stéréotypée et ceci im-
pose pour le tailler « des opérations de préparation et de correction avant et pen-

60. Tixier et al. 1980 ; Perlès 1991 et 1992.

61. Stordeur 1978 et 1996.



dant les phases strictement productives. Dès lors, pour de telles productions, le 
tailleur ne peut appliquer à l’aveugle un enchaînement immuable de gestes stéréo-
typés ; il lui faut constamment apprécier l’état de la pièce et adapter les quelques 
gestes de taille à suivre. 62 » Au contraire, les formes sans surprise de la matière os-
seuse permettent justement l’application de formules opératoires prédéfinies et, 
sauf exception, de travailler à partir de schémas simples de découpe. En outre, les 
techniques elles-mêmes sont toujours et sauf exception, bien moins exigeantes 
en technicité. Leur apprentissage est plus simple et rapide, même lorsqu’elles 

62. Pelegrin 1991, p. 108.

Fig. 21 - Cuillers en os longs et plats (no 1 et 4) du site néolithique ancien de Kovačevo 
(Bulgarie). Cl. M. Lichardus-Itten. PAO G. Monthel.
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sont appliquées à des objets complexes (savoir faire ces objets est un autre aspect 
du problème). La plupart des techniques appliquées à la matière osseuse sont 
élémentaires, tels briser, frotter, gratter, couper, encocher. La plupart associée 
à une gestuelle répétitive, leur impact est, en outre, progressif. Parmi les plus 
fréquentes au Néolithique, le sciage et l’abrasion, sont caractérisées par une éro-
sion lente de la matière, qui induit un contrôle permanent du résultat de l’action 
effectuée, loin de la rapidité balistique des techniques de percussion ou de pres-
sion de la pierre qui, « dans leur cours, ne peuvent être contrôlées par la vue 63 ». 
Le possible contrôle de l’action sur les matières osseuses permet de produire 
des pièces dont la régularité confère, à nos yeux, un esthétisme ou un caractère 
« bien fait ». Mais ceci, dans bien des cas, ne recouvre que très peu de technicité. 
« Tour de main 64 » ou compétences techniques acquises par expérience, sont des 
notions plus appropriées. Aussi, la notion d’investi de la technologie lithique, en 

63. Ibid.

64. Chevallier 1991.

Fig. 22 - Détails des lignes et des volumes de la cuiller no 22439 de Kovačevo (Bulgarie). 

En haut, à gauche : face interne du Cuilleron. En haut, à droite : profil du cuilleron. En bas, 
à gauche : dos du cuilleron. 
En bas, à droite : lignes du profil, à la jonction du cuilleron et du manche. Cl. I. Sidéra.
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référence à la technicité et à ce qu’elle recouvre comme apprentissage 65, ne peut 
s’appliquer de façon équivalente entre le lithique et l’os. à certaines exceptions 
près, elle comprendra seulement l’aspect formel et le temps de travail consacré à 
la réalisation des pièces. Certains types d’anneaux (fig. 16, no 13), d’outils perfo-
rants (fig. 16, no 5 à 7) et dans une certaine mesure les haches et les herminettes 
(fig. 16, no 12) sont, ainsi, des produits réguliers, de fort bel aspect et très investis, 
car lentement mis en forme. Si, en effet, le temps de travail, dans lequel il faut 
compter le long nettoyage de la matière, se chiffre en heures, la réalisation des 
types évoqués ne pose pas de difficulté technique réelle 66. Ajoutons qu’avec une 
certaine expérience ou du savoir-faire, il est possible de les reproduire par simple 
observation d’un produit fini, sans jamais avoir assisté à sa fabrication. J’entends 
par savoir-faire la notion d’acception courante telle que la synthétise l’ethnologue 
Denis Chevallier 67 : « l’ensemble des compétences acquises, incorporées, trans-
mises, qui se manifestent dans l’acte technique. Présent à tous les instants de 
l’activité technique, il [le savoir-faire] est perceptible dans les aptitudes physiques 
de l’individu comme dans ses capacités à juger, prévoir et maîtriser un processus 
technique et les rapports sociaux qui lui sont associés. » Je dissocie la notion de 
savoir-faire de celle d’habileté, cette dernière faisant référence au geste en tant 
qu’élément singulier d’une pratique, selon l’acception anglo-saxonne skill  68. Je 
lui préfère souvent la notion plus large de compétence technique, que j’attache 
aux actions et à leurs résultats sur la matière. Pour illustrer les trois notions de 
savoir-faire, de compétence technique et d’habileté, je reprendrai l’exemple cité 
plus haut de la capacité de reproduire un objet par l’évaluation d’un produit fini. 
Ceci correspond au savoir-faire d’un artisan néolithique, puisque sont impliquées 
connaissances et clairvoyance du jugement. Sont là en jeu les facultés de décom-
position de la procédure de fabrication, d’identification des techniques et des 
matériaux employés et, enfin, d’évaluation du niveau de difficulté de la réalisa-
tion. Cette dernière permet de faire face à la fabrication et d’y introduire d’éven-
tuelles astuces techniques. La qualité de la reproduction, en revanche, dans ce 
qu’elle recèle de symétrie, de régularité et de travail de détail, est le domaine des 
compétences techniques ou, plus précisément, de l’habileté. Un rapport entre les 
gestes techniques et leur efficacité de résultat s’établit, qui définit la qualité de la 
réalisation ou sa facture. L’expérience, l’habitude et un goût pour le bel ouvrage 
sont là en jeu. L’analyse des objets archéologiques montre que ces trois aspects 
sont souvent, mais pas toujours présents sur une même pièce.

65. Pelegrin 1995 ; Binder et Perlès 1990.

66. Allard et al. 2006.

67. Chevallier 1991, p. 7.

68. Malglaive in Chevallier 1991. 
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Des différences sensibles de facture sont tangibles pour un même type. Elles 
pointent de fortes différences de compétences techniques entre les acteurs de la 
fabrication des pièces osseuses. Celles-ci sont avant tout sensibles dans le traite-
ment volumétrique des objets, pour lequel sont requis des savoir-faire idéatoires 69 
ou capacités de représentation en trois dimensions associés à des compétences 
techniques évidentes. Sur certains produits, la symétrie, la perfection des lignes, 
plus particulièrement des courbes, la sophistication et la finesse des modelés sont 
remarquables (fig. 21), jusque dans le moindre détail (fig. 22). D’autres sont tout 
le contraire. Leurs reliefs à peine marqués font de ces pièces de grossières copies 
des premières (fig. 21, nos 1 et 4).

à la variation de qualité des modelés, s’ajoute une variation de couleur des 
pièces. Une vaste palette de teintes, du noir au brun, est donnée aux objets 70. 
Cependant, l’uniformité de la couleur sur une pièce donnée est une variable qui 
en représente, c’est du moins mon interprétation, la qualité. Certains objets sont 
pourvus de couleurs brunes ou noires unies, d’autres, la plupart d’ailleurs, sont 
jaunâtres ou panachés. L’uniformité des teintes est souvent associée à des pièces 
d’un modelé de haute qualité. 

Il devient ainsi évident que différents niveaux de fabricants se manifes-
tent, dont les savoir-faire, l’expérience et les compétences techniques sont très 
contrastés. L’on pourrait, pour expliciter ces différents niveaux, s’inspirer du 
fonctionnement des fabricants de perles en cornaline de Cambay (Inde), où la 
mise en forme des pièces est, selon leur degré de difficulté, confiée à des artisans 
aux compétences techniques adaptées 71.

Dans le contexte du Néolithique ancien des Balkans, il n’y a, cependant, 
aucune trace d’atelier et l’exemple de Cambay n’est que partiellement opéra-
toire. De plus, la dispersion spatiale des vestiges de fabrication plaiderait pour 
un contexte de production lié à l’unité domestique. Rien ne permet de montrer 
que les étapes opératoires sont segmentées et prises en charge par différents 
acteurs, en fonction de leur niveau d’habileté. Cependant, l’on peut admettre 
que les plus hauts degrés de compétence technique recouvrent des prestations 
expertes, qui renvoient elles-mêmes à une certaine division du travail. 

Pour compléter cette approche des savoir-faire et des techniques, conti-
nuons avec l’exemple des outils pointus sur demi-métapode de petit ruminant 
à flancs et/ou épiphyse travaillés. J’ai examiné plus de 1 000 pièces de ce genre. 

69. Pelegrin 1991.

70. Sidéra 2000b.

71. Roux éd. 2000.
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Fig. 23 - Méthodes de fabrication des outils à flancs plats (d’après Sidéra 2005, fig. 9).
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Fig. 24 - Variabilité qualitative de la mise 
en œuvre des outils pointus à flancs plats 
ou épiphyse aplatie.

 Variations de l’étendue de l’abrasion 
et de la régularité des profils selon 
les produits. 1 et 2  : méthode 3. 
3  :  Méthode 1 fortement probable. 
Pièces de Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne) 
(d’après Allard et al. 2006, fig.  1). 
Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225. PAO 
I. Sidéra.

Fig. 25 - Vues du traitement des quatre faces des épiphyses d’outils pointus à flancs plats et 
terminaison cylindriquede Bulgarie et de Macédoine. 

En haut, à gauche : pièce no 3068 de Kovačevo (Bulgarie). En bas, à gauche : pièce no 4197 
de Madzhari (Macédoine, fouilles C. Commenge). À droite : pièce no 4093 de Madzhari. Cl. 
et PAO I. Sidéra.
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Une première lecture les apparenterait à un même ensemble, d’autant que les 
produits qui en résultent, dont les outils pointus à flancs aplatis, sont très communs 
en Europe : Balkans, Autriche, Suisse, Italie du Nord, Alpes françaises, Espagne, 
Midi de la France et Bassin parisien 72. L’examen fin des méthodes de découpe, 
des traitements techniques et des savoir-faire de ces objets isolent cependant 
différents stéréotypes, dont les charges sont différentielles.

Au contraire des cuillers, le modelé de ces outils n’est pas complexe, du moins 
au niveau macroscopique. Ils ressortent d’un plan de découpe en deux, soit d’une 
conception simple, et sont exécutés grâce à deux techniques basiques : sciage et 
abrasion. Trois méthodes de fabrication  sont mises en œuvre, dans lesquelles 
l’ordre d’intervention et l’étendue d’application de ces deux techniques varient : 
1) abrasion bifaciale intégrale, 2) abrasion bifaciale totale ou partielle et sciage en 
deux, 3) sciage en deux et abrasion intégrale ou partielle. Dans la troisième  mé-
thode, il peut exister une dialectique parfois un peu compliquée, et pas toujours 
décodable, entre abrasion et sciage partiels. Aussi simple de conception soient-
ils, ces outils sont loin d’être homogènes sur le plan micro-morphologique et les 
savoir-faire investis dans leur réalisation sont différenciés à un niveau de détail. 
En réalité, l’analyse technologique fine de ces objets met en lumière des niveaux 
différents de compétence technique en fonction des méthodes employées, qui 
aboutissent à des standards plus ou moins élaborés.

Les méthodes par abrasion intégrale (méthode 1) ou abrasion et sciage en 
deux (méthode 2) (fig. 23) ne réclament pas ou peu de compétence technique. 
Fabriquer des objets conformes au modèle initial selon ces deux méthodes n’est 
pas compliqué. Les variations de facture entre les répliques restent, somme toute, 
relativement faibles. Ceci s’explique par la simplicité des actions effectuées : la 
matrice osseuse est usée sur une face puis sur l’autre, jusqu’à ce que le canal 
médullaire soit apparent et permette d’individualiser deux pièces (méthode 1) ou 
jusqu’à un amincissement suffisant de sa paroi pour scier (méthode 2). Dans les 
deux cas, les pièces sont régulièrement planes ou à peu près d’un bout à l’autre et 
leurs flancs sont parallèles (fig. 16, nos 5 et 7 et fig. 24, no 3). Pour les parachever, 
une seule opération est le plus souvent effectuée, qui consiste à les appointer. 

Dans certains cas, un façonnage envahissant ou détaillé est ajouté. Certains 
produits, en effet, plus soignés que d’autres, sont repris par abrasion sur les restes 
de l’épiphyse ou le fût, ce qui leur confère un aspect « bien fini » (fig. 16, no 7). 
Confiés à l’appréciation personnelle, tant les degrés de ces transformations ajou-

72. Gimbutas 1974 ; Poplin 1977 ; Murray 1982 ; Sénépart 1983 et 1992 ; Vento Mir 1985 ; Sidéra 
1989 et 2005 ; Camps-Fabrer et al. 1990 ; Makkay 1990 ; Pascual Benito 1998 ; Maggi et al. 1997 ; 
Stratouli 1999 ; Bosch et al. 2000 ; Amato 2006 ; Fehlmann 2010.
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tées sont variables, ces modifications relèvent du style individuel 73. Notons ce-
pendant qu’elles sont le plus souvent inscrites dans un cadre de transformations 
codifiées, qui aboutit à des stéréotypes.

En revanche, la méthode où le sciage précède l’abrasion (méthode 3) est l’ob-
jet d’une variation bien plus grande de factures et l’on y retrouve des différences 
qualitatives aussi importantes entre les outils qu’entre les cuillers (fig. 24 et 25). 
Cette méthode requiert, en effet, dans certains cas bien plus de compétence tech-
nique et d’habileté, car les volumes de l’épiphyse et du fût sont souvent finement 
retravaillés afin d’atteindre de subtils standards morphologiques. Le modèle le 
plus représentatif de ce travail concerne des outils dont l’épiphyse est d’une 
forme grosso modo cylindrique (fig. 25). 

Ce modèle d’outils pointus « à terminaison cylindrique » est répandu dans une 
vaste région. Il est bien développé à Kovačevo (Bulgarie) et présent dans la petite 
série de Madzhari (Skopje, Macédoine) (fig. 25). On le retrouve également dans 
le site de Giannitsa comme dans celui de Nea Nikomedia, en Macédoine centrale 
de Grèce 74.

La forme cylindrique est donnée par de multiples opérations d’abrasion lo-
calisée des quatre faces et des bords du reste de l’épiphyse, qui amincissent et 
brisent ses arêtes et angles. La variation de qualité entre les produits de ce type 
est bien plus grande que celle des produits effectués grâce aux deux précédentes 
méthodes. Les avatars grossiers, plus épais et asymétriques, avec des arêtes vives 
et des replats marqués, sont plus courants que les exemplaires réussis, autrement 
dit, ceux qui respectent sans ambiguïté tous les paramètres du standard (fig. 25, 
no 4093).

Bien qu’ils proviennent de sites distants d’un peu plus de 100 kilomètres les 
uns des autres, la parfaite similitude des outils à terminaison cylindrique est saisis-
sante. Ainsi la diffusion d’une telle spécificité morphologique dévoile différents 
aspects, dont le premier est un savoir-faire commun tangible et codifié, distribué 
sur une surface d’au moins 10 000 kilomètres carrés et sans doute bien davantage. 
Celui-ci renvoie clairement à une filière d’apprentissage déterminée et à la disper-
sion spatiale des fabricants qui en sont issus : en bref, à un réseau de circulation 
des détenteurs de ces traditions de fabrication. Deuxième aspect, la réalisation de 
ce modèle renvoie toujours à différents niveaux d’expérience et d’excellence des 
artisans à l’œuvre, parmi lesquels apparaissent de possibles experts ou maîtres. 
Dans ce cadre de difficulté, les méthodes mises en œuvre pour exécuter les outils 
à flancs plats ne le sont pas au hasard et leur choix dépend du degré d’expertise 

73. Hill et Gun 1977.

74. Observations personnelles et Stratouli 1999, pl. 14.
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des fabricants, peut-être aussi du lieu d’origine de leur apprentissage, si l’on rai-
sonne en terme de filière. Ajoutons, de plus, que les catégories des outils pointus 
à terminaison cylindrique et certains types de cuillers sont liés par une analogie 
forte : le traitement arrondi ou en cylindre de la terminaison distale du métapode 
(fig. 21, no 11 et fig. 25, à gauche). Une même filière d’apprentissage est là poten-
tielle. D’ailleurs, la similarité de la facture de certaines cuillers et l’excellence de 
leur mise en œuvre à Kovačevo, à Nea Nikomedia et à Giannitsa, toujours dans 
la même région, plaiderait en ce sens. Aussi, l’expertise des artisans ne serait-elle 
pas limitée à une seule catégorie d’objet.

Il est frappant de constater que les modèles d’outils pointus à flancs ou épi-
physe travaillés d’Europe continentale et de Méditerranée, ont exclu les outils à 
terminaison cylindrique, pourtant bien présents et répandus dans les Balkans. 
Cette production exigeante disparaît au profit de la seule mise en œuvre d’un 
travail en aplat, plus simple à réaliser, porté jusque dans le Néolithique de la 
Péninsule ibérique et jusqu’au Rubané récent du Bassin parisien 75. Notons que 
ce même travail en aplat se développe dans les assemblages tardifs du groupe de 
Montbolo et du Cortaillod, pour ce que j’ai pu voir 76. Aussi, dans l’expansion 
du Néolithique vers l’Ouest et le passage du Néolithique ancien au Néolithique 
moyen selon la terminologie de Ian Lichardus et Marion Lichardus-Itten 77, un 
changement de contexte social de la production, qui s’exprime dans une certaine 
division du travail, pourrait-il se faire jour. La place des experts et leur excellence 
disparaît, en même temps que s’évanouit la filière d’apprentissage dont ils dépen-
dent et qu’ils transmettent. 

Mais cette perte de savoir-faire, de filière d’apprentissage et les notions d’ex-
perts et d’excellence, c’est, du moins, l’hypothèse que j’incline à défendre, n’est 
pas unique. Elle est extensible à la céramique peinte. Pour caractériser les décors 
des poteries peintes de Kovačevo (Bulgarie), d’un très haut savoir-faire tech-
nique 78, Laure Salanova emploie les termes de « maîtrise parfaite des techniques, 
variabilité individuelle dans le tracé des décors peints, différents niveaux de com-
pétence, production domestique  79  », termes en tous points transférables à la 
production de l’industrie osseuse. Aussi, une analogie structurelle, peut-être liée 
à une même division du travail, apparaît-elle entre ces productions domestiques 
mais exigeantes en compétences techniques, transmises par certains types d’ap-

75. Sidéra 2008.

76. Sidéra et Claustre à paraître ; Sidéra 2000a.

77. Lichardus et al. 1985.

78. Lichardus-Itten 2009.

79. Salanova 2009.
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prentissage via des individus issus de filières d’apprentissage d’une origine géo-
graphique définie possible. C’est l’ensemble de ce système qui est remplacé par 
une production d’objets en os et en céramique à incisions et impressions de 
qualité plus stable, en même temps que plus humble, car liée à des savoir-faire 
moins exigeants et accessibles à un plus large éventail de fabricants (fig. 1 et 14). 
Avec le Néolithique moyen, une nouvelle division du travail pourrait se mettre 
en place. Aussi, je propose de comprendre la fin du Néolithique ancien, comme 
une période de décomposition de la structure de production initiale, au sein de la-
quelle la division du travail en place devient tout autre. Ces bouleversements sont 
cohérents avec la cinquième étape du développement et de l’expansion du Néo-
lithique européen que décrit Jean-Paul Demoule 80, caractérisée par un contexte 
général d’accroissement démographique et de changement social.

Rappelons que, dans l’optique de caractériser les processus de changement 
entre deux périodes, Didier Binder et Catherine Perlès, comparant les stratégies 
de gestion des industries lithiques taillées néolithiques avec celles qui les précè-
dent, concluaient à la prééminence des facteurs socio-économiques du contexte 
de production sur les réponses en termes de besoins nouveaux et différents 81. 
Ainsi, l’évolution de la structure de production apparaît-elle une nouvelle fois 
comme un élément central de changement. Ceci rejoint, d’un point de vue théo-
rique, les paradigmes de la pensée de Marcel Mauss pour qui, la technique est le 
ressort de la société car, éminemment sociale, elle est au cœur de « la structure en 
mouvement 82 » ; un mouvement qui, pour l’archéologue, est dans deux dimen-
sions, puisqu’il affecte la chronologie et l’espace.

80. Demoule 2009, p. 19 et 20 ; voir aussi Bocquet-Appel 2008 et Shennan 2009.

81. Binder et al. 1990.

82. Mauss 1927 ; Schlanger 1991, p. 114.





Mécanismes de transferts culturels
de la Turquie aux Balkans
indicateurs de peuplement

Au cœur de cette problématique bi-dimentionnelle, l’un des intérêts de la prise 
en charge de l’industrie osseuse de Kovačevo était d’appréhender une éventuelle 
incidence proche-orientale  83.  Il s’agissait de documenter l’origine précise du 
Néolithique du Sud-Ouest de la Bulgarie 84, par des aspects non pas stylistiques 
mais techniques, en même temps que d’éprouver une nouvelle fois le document 
sur sa capacité à fournir des indicateurs historico-culturels. Cette approche était 
novatrice à l’époque, pour la bonne raison que les domaines techniques typiques, 
osseux ou lithique, n’étaient pas du tout ou très peu exploités. 

Les résultats de la comparaison ont fait apparaître le poids considérable du 
legs proche-oriental dans la construction des assemblages osseux de Kovačevo, 
puisqu’ils ont été chiffrés à 50 ou 60 %. Deux types de transferts ont été iden-
tifiés, au sein desquels l’interférence du degré de sophistication morphologique 
est prégnant : 

1) transfert total : techniques, morphologie, style et fonction sont transférés 
en bloc et donnent lieu à des pièces identiques ; 

2) transfert partiel : un ou deux éléments parmi les registres technique, mor-
phologique, stylistique ou fonctionnel sont transférés, donnant lieu à des objets 
en dérive par rapport aux initiaux 85.

Une loi selon laquelle plus les objets sont sophistiqués plus leurs dérives 
stylistiques sont fortes semble régir ces transferts 86. Ainsi, la rapidité des trans-
formations formelles des cuillers et des crochets se joue-t-elle contre la persis-
tance des techniques et des chaînes opératoires. Ces pièces font typiquement 

83. Sidéra 1994 et 1997b.

84. Cauvin 1973 ; Nikolov 1989 ; Demoule 1993 ; Lichardus-Itten 1993 ; Demoule et Lichardus-Itten 
1994 ; Demoule et Perlès 1993 ; Özdogan 1993.

85. Sidéra 1996.

86. Ibid. et Sidéra 2001.



l’objet de transferts partiels. À l’inverse, les pièces les plus simples, justement 
dénuées de caractères stylistiques élaborés, sont les objets de transfert total. 
Tubes, herminettes frustes, manches de faucille en bois de cerf, poinçons sur 
demi-métapode de capriné, poinçons sur esquille et outils tranchants sur tibia 
de capriné sont des répliques fidèles des objets anatoliens (fig. 14). Il convient 
de souligner qu’à l’exception des manches de faucille, tous les autres types 
évoqués sont visibles dans le Pre-Pottery Neolithic A, voire même déjà dans le 
Natoufien du Levant, et jusque dans les confins de l’Iran à la fin du Pre-Pottery 
Neolithic B  87. En somme, ils proviennent des tréfonds culturels du Proche-
Orient. Aussi, l’industrie osseuse de la plaine de Konya n’apparaît-elle évi-
demment pas ex nihilo, mais provient d’une longue tradition, sur laquelle se 
superposent des caractères régionaux originaux. Par exemple, le caractère très 
ouvragé et technique des pièces, avec perforation, ornement, couleur, jeux de 
volumes et de reliefs, liés à une intensité de travail de la matière, poussé dans 
de très nombreux cas à façonner chaque partie des objets au-delà du néces-
saire, y prend des proportions démesurées. Ceci créé une forte homologie 
avec l’industrie bulgare. La multiplicité des cuillers et des crochets ainsi que les 

87. Cauvin et Stordeur 1978 ; Stordeur 1980, 1982, 1988a et b, 1991, 1994, 1996, 1999 ; Dunand 
1973.

Fig. 26 - Outils pointus à flancs et/ou fûts travaillés d’Anatolie centrale.

1  : outil pointu à flancs plats de Can Hassan III (d’après French 1972, fig. 1). 
2  :  matrice de fabrication appointée d’outils pointus à flancs plats de Çatal 
Höyük, (matériel de surface) (d’après Martin et Russell 1996, fig. 11.8, no 3). 
3 : outil pointu à terminaison cylindrique (Russel 2005, fig. 16.3a).
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manches de faucille en bois de cerf de l’industrie osseuse bulgare sont égale-
ment des héritages directs de ces industries de la plaine de Konya 88. 

88. Sidéra 1996 et 2005.

Fig. 27 - Cuillers, crochets et outils tranchants en os de Turquie européenne et de Bulgarie.

1 : cuillers d’Aşağı Pınar. 2 : crochet à terminaison en crochet d’Hoca Çeşme (réorienté). 
3  : crochet à terminaison en crochet de Kovačevo (Cl. M. Lichardus-Itten). 4  : cuillers de 
d’Aşağı Pınar, Fikirtepe, Hoca Çeşme et Llıpınar. 5  : outils tranchants sur tibia de petit 
ruminant d’Hoca Çeşme (d’après Özdogan et Basgelen 1999, fig. 19 à 23). PAO G. Monthel.
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La part de cet héritage localisé dans l’industrie osseuse de Kovačevo et plus 
généralement dans celle du Néolithique ancien des Balkans s’alourdit, si l’on 
considère les nouveaux matériaux osseux issus des fouilles récentes ; ces derniers 
ayant fait l’objet de présentations élargies. Ainsi, l’origine anatolienne de certains 
types de pièces laissés en suspend dans mon travail précédent, est désormais 
acquise.

Parmi ces pièces, signalons les outils pointus à flancs plats. Les plus anciens 
apparaissent à Can Hasan III 89. Ils figurent aussi un peu plus tard à Çatal Höyük, 
toujours dans la plaine de Konya 90 (fig. 26, nos 1 et 2). Il en va de même pour 
les outils pointus « à terminaison cylindrique 91 » (fig. 25 et fig. 26, no 3). Plus 
généralement, le travail des épiphyses visible sur les outils pointus sur métapode 
du Sud-Ouest des Balkans est déjà une caractéristique anatolienne. L’auteur de 
l’analyse des pièces de Çatal Höyük rapporte : «  little effort is devoted to mo-
dification of the bases of bone points at Çatalhöyük. Only 37 % of the points 
have any modification of the base beyond splitting. Only 10 % may be said to 
have extensive modification on the base; the rest show only slight smoothing, 
rounding, or flattening 92 ». De même, les épiphyses des poinçons issus du site de 
Tepecik-Çiftlik, situé au nord-est de Çatal Höyük, présentent le même travail 93. 
À Çatal Höyük, le nouveau décompte des types de pièces laisse apparaître un 
nombre très important d’anneaux en os des deux types présents, également en 
grand nombre à Kovačevo 94. Le sciage transversal de fémur de petit ruminant et 
la sculpture d’os longs de plus fort calibre y sont aussi décrits et illustrés 95 (fig. 16, 
no 13). Enfin, le sciage en quart y est également signalé 96. Un pic en bois de cerf 
de même nature que ceux de Bulgarie est encore signalé à Çatal Höyük 97. Enfin, 
les grattoirs sur côte entière, présents à Kovačevo, y sont présentés 98.

89. French et al. 1972, pl. 1. 

90. Russell 2005, p. 342.

91. Ibid., fig. 16.3a.

92. Ibid., p. 342. 

93. Biçakçi 2003, p. 46.

94. 14 % des pièces déterminées selon Russel 2005, tabl. 16.2 et fig. 16. 12 et 16. 24.

95. Ibid., p. 356, 362 et 363.

96. « Sometimes, particularly on the bones of larger animals such as red deer, grooves are 
cut down the medial and the lateral sides as well to obtain four splinters » (Ibid., p. 342). 

97. Ibid., fig. 16.6.

98. Martin et Russell 1996, fig. 11.8, n° 5.
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Tous ces types d’objets ont donc des antécédents et ne correspondent en rien 
à des innovations. Ainsi, la liste des persistances dans l’industrie de Kovačevo 
a-t-elle été considérablement allongée. 

Mises à part les dérives stylistiques visibles sur les objets complexes et les 
types manquants tels les Pottery polishers sur côte fendue, les Burnishers ou Plaster 
tools sur omoplate, les cuillers sur bois de cerf et certains types d’ornement sur 
canine fendue de suidé incisés, craches de cerf ou objets avec de multiples perfo-
rations 99, cette industrie en devient une réplique presque exacte. Autrement dit, 
le poids des transferts anatoliens est, en réalité, proche de 100 %. Une extraordi-
naire longévité et une extrême vivacité des savoir-faire de la plaine de Konya se 
manifestent là. Ces savoir-faire, créés plus de 1 000 ans plus tôt, arrivent presque 
intacts en Bulgarie du Sud-Ouest.

La documentation récente permet de faire un lien authentique entre les indus-
tries de Kovačevo et celles du Nord-Ouest de la Turquie du plein Néolithique. 
Ce lien n’est pas seulement technique. Il porte aussi sur des variables stylistiques. 
Ainsi, l’une des cuillers d’Aşağı Pınar 100 est du type « à cuilleron allongé et asymé-
trique », commun à Kovačevo (fig. 16, no 1 ; fig. 27, no 4.b). Le système de décor 
en spirale tracée à la corde des manches d’autres cuillers de ce site (fig. 27, no 1), 
évoque également les décors les plus fréquents des cuillers de Kovačevo (fig. 21, 
no 8). Un crochet d’Hoca Çeşme « à terminaison pointue en crochet, » est sty-
listiquement similaire à certains exemplaires de Kovačevo 101 (fig. 27, nos  2 et 3). 
Ces nouvelles données permettent ainsi d’avancer sur la question des voies de 
transmission des savoir-faire du Néolithique précéramique de la plaine de Konya 
à la Bulgarie du Sud-ouest. Une partie des relais entre Kovačevo et la plaine de 
Konya est ainsi claire, même si les jalons intermédiaires font défaut.

Je pose comme nouvelle hypothèse que le système de production de l’in-
dustrie osseuse, tel qu’il ressort de l’analyse des industries des étapes évoluées 
du Néolithique ancien de Kovačevo, de Madzhari ou de Govrlevo en tout cas, 
est une réplique du système de la plaine de Konya, avec une dérive modérée et 
variable selon les sites. Ainsi, cet endroit serait le point de départ, non pas de dé-
placements épisodiques vers l’Europe, mais de véritables migrations de groupes 
capables de reproduire tous les segments ou presque du sous-système de la tech-
nologie osseuse, donc de groupes entiers. Ces groupes ont, en effet, maintenu 
l’essentiel de leur production et pérennisé leur structure sociale durant quelques 
800 ou 900 ans jusque dans le plein Néolithique du Nord-Ouest de la Turquie et 

99. Russell 2005, p. 347-351.

100. Özdogan et Basgelen 1999.

101. Ibid.
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de la Bulgarie du Sud-Ouest. Dans les termes de l’archéologie néo-darwinienne, 
il en irait d’un processus de phylogenèse 102. L’on doit pouvoir ajouter, en tant 
qu’explication convaincante de cette persistance extraordinaire du système tech-
nique, qu’il est bien l’affaire d’un ou de sous-groupe(s) social(aux) relevant d’une 
certaine division du travail et d’une structure sociale segmentée à l’intérieur d’une 
société en forte compétition sociale 103. 

L’unité de ce(s) sous-groupe(s), en dépit des mouvements géographiques et 
du temps, arriverait à se maintenir et à assurer sa reproduction par le biais d’une 
transmission contrôlée de savoir-faire et de prestations expertes : une sorte de 
corporation professionnelle. En outre, considérant les motifs de serpents, figures 
humaines, poissons, béliers, oiseaux, qui ornent les manches des cuillers d’Ana-
tolie et parfois de Bulgarie (fig. 28 et 17), il est possible qu’un facteur magique 
ou religieux, en tout cas une forte charge symbolique, selon les principes de 
Ian Hodder 104, auxquels j’adhère, se superpose à leur fabrication. Ceci pourrait 
constituer une source de légitimation de la division du travail. Ajoutons que ce 
qui est présenté là ne s’applique pas entièrement à la toute première occupation 
de Kovačevo 105, surtout aux étapes postérieures. Cette césure reste cependant à 
expliciter. L’on peut sans doute parler dès lors non pas d’une colonisation uni-
taire, mais de différents épisodes de colonisation.

102. Shennan 2002 ; Stark et al. 2008.

103. Özdogan et Basgelen 1999.

104. Hodder 1982.

105. Lichardus-Itten et al. 2002.
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Fig. 28 - Motifs des cuillers de Turquie européenne et asiatique.

À gauche : Llıpınar (d’après Marinelli 1995). Les autres : Hacilar VI (d’après Mellaart 1970).





Construction d’une comparaison
Turquie, Balkans, Méditerranée

et Bassin parisien

Les industries osseuses considérées ici conduisent à envisager, à l’échelle de 
l’Anatolie et des Balkans, des fragments de construction sociale des groupes néo-
lithiques et des mécanismes de sa persistance. Cette construction sociale, dont 
résulte le système de production, constitue les profondeurs de la tradition. Élar-
gissons l’examen à la Méditerranée occidentale et à l’Europe continentale, de 
manière à peut-être identifier d’autres traditions et capter leurs sources et leurs 
modalités de transmission. 

Dans cet objectif, la connaissance de proche en proche des industries est né-
cessaire ; tout du moins, est-il important de disposer de bons jalons. Ces jalons 
ne sont malheureusement pas toujours disponibles, car les industries ne sont pas 
publiées ou le sont très sommairement. De plus, les pièces les plus édifiantes, 
souvent plus ordinaires que spectaculaires, ne figurent pas au compte de la pu-
blication. 

La première impression que j’ai tirée de l’industrie osseuse du Néolithique le 
plus ancien des Balkans de Kovačevo (Bulgarie), dont j’ai commencé l’étude en 
1994, est la forte parenté avec celle du Rubané du Bassin parisien, dont j’avais 
l’expérience 106. En effet, les outils pointus sur métapode scié en deux à épiphyse 
brute, les outils pointus à flancs aplatis, les anneaux sur segments transversaux de 
fémur, les grattoirs sur côte entière et les pics en bois de cerf de Cuiry-lès-Chau-
dardes ou de Berry-au-Bac dans le département de l’Aisne 107, ne déparaient pas 
dans cet assemblage initial et pouvaient même aisément s’y mélanger. 

Techniques et morphologies des objets en matière osseuse m’apparaissaient 
en partie figées durant quelques 800 ou 900 ans, et je doutais alors de l’évolution 
de l’industrie au cours de la diffusion continentale du Néolithique 108. La réalité 

106. Sidéra1994 et 1998b.

107. Sidéra 1989 et 1995.

108. Sidéra 1989 et 2000a.



de cette proximité 
comme ses mé-
canismes, le cas 
échéant, devaient 
être vérifiés. Or 
la systématisation 
des études d’in-
dustries et une 
veille bibliogra-
phique ont, plus 
tard, certes attesté 
un ancrage des in-
dustries rubanées 
dans les Balkans, 
mais partiel. 

De l’Anatolie 
au Bassin parisien, 
différents types 
d’objets, tels grat-
toirs sur côte en-
tière, outils poin-
tus sur métapode 
scié en deux avec 
épiphyse brute et 
pics sur andouiller 
montrent, en ef-
fet, une marge 
nulle voire très 

faible de variation morphologique, technique ou fonctionnelle. Il est raisonnable 
de penser que leur fabrication n’a pas fait l’objet de remise en cause tout en tra-
versant l’Europe. Toutefois, les grattoirs sur côte entière et les outils pointus sur 
métapode scié en deux avec épiphyse brute, forment aussi le lot commun des in-
dustries du Néolithique de tradition cardiale de Méditerranée occidentale 109 (fig. 
29 et 30). En définitive, ces objets ne sont pas porteurs d’identité, mais renvoient 
davantage à des techniques d’artisanat éprouvées, dont l’on peut trouver les pre-
mières traces au Proche-Orient, comme à Cheikh Hassan 110. Ils constituent en 
quelque sorte l’armature traditionnelle de l’industrie osseuse néolithique.

109. Sénépart 1985 et 1992  ; Marti Oliver 1977  ; Vento Mir 1985  ; Pascual Benito 1998.

110. Stordeur 1980.

Fig. 29 - Grattoirs sur côte entière et peut-être partiellement fendue 
de la Cova de l’Or (Espagne) (d’après Aparricio Perez et San Valero Aparisi 
1977, fig. 13).
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Fig. 30 - Objets en os et en bois de cerf du Néolithique ancien de Cova de l’Or (Espagne). 

En haut : objets perforés et décorés ou non, outil tranchant sur tibia, tube et anneau 
(d’après Marti Oliver 1977, fig. 19). En bas (de gauche à droite) : outil pointu perforé, outil 
pointu à flancs plats et cuillers (d’après Marti Oliver 1995, p. 67).
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D’autres formes d’outils, en revanche, qui accompagnent ces objets quali-
fiables de néolithiques, sont plus représentatives du point de vue de la catégori-
sation culturelle.

Ainsi, la variété des matières, des formes et des dimensions des outils tran-
chants emmanchés ou non, sur côtes entières ou fendues et sur éclats d’os 
longs presque bruts ou finement conformés en hache, herminettes ou formes de 
bottier, font l’originalité du Rubané (fig. 14, no 24). Quant au Cardial, il se ca-
ractérise par une véritable diversité morphologique et fonctionnelle de pointes 
sur os longs terminées ou non par des épiphyses. Parmi ces pointes, existent 
de nombreuses sagaies 111. 

Au delà de cette diversité, la nature des productions et les savoir-faire 
qu’elle implique montrent une association forte et singulière entre le Néoli-
thique précéramique d’Anatolie centrale, le Néolithique ancien des Balkans et 
le Néolithique de tradition cardiale de Méditerranée occidentale. Paradoxale-
ment, une certaine proximité rassemble les productions et les savoir-faire du 
Néolithique danubien occidental et ceux du Néolithique de tradition cardiale 
de Méditerranée occidentale.

De nombreux types d’objet du Cardial ibérique sont identiques ou proches 
de ceux des Balkans et de Turquie. Dans les collections bien fournies de la 
Cova de l’Or, de la Sarsa ou encore de La Draga, l’on y retrouve les cuillers, le 
travail par aplat des épiphyses des poinçons sur métapode de petit ruminant 
ainsi que les outils à flancs plats, les anneaux sculptés, les anneaux décorés et 
les anneaux simples sur segments transversaux d’os longs, les outils tranchants 
sur tibias et les tubes de toutes dimensions 112. L’on y retrouve aussi, le même 
décorum visible dans les perforations, les incisions, les encoches, les reliefs 
externes et les couleurs dont sont pourvues certaines pièces. Les savoir-faire 
complexes y sont toujours mis en œuvre. Ils aboutissent à des sculptures de 
mêmes formes en anneaux ou en cuillers (fig. 30). Mais tandis que les anneaux 
sont des répliques morphologiques parfaites, les cuillers sont des produits 
dérivés. Si elles procèdent des mêmes exigences formelles et techniques, les 
cuillers cardiales ne sont pas comparables ni à celles des Balkans ni à celles de 
Turquie. Elles sont stylistiquement originales (fig. 21 et 30). Un même fonds 
traditionnel est donc bien à l’œuvre, qui relie Anatolie centrale, Balkans et 
Méditerranée occidentale. Le système de production, avec ses experts, est sans 
doute également, sinon commun aux trois régions, au moins proche.

111. Sénépart 1983 et 1991 ; Pascual Benito 1998 ; Kaouane 2008.

112. Marti Oliver 1977 et 1995  ; Vento Mir 1985  ; Pascual Benito 1996  ; Bosch et al. 2000.
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L’origine précise de la tradition cardiale 113 ne peut, cependant, être démon-
trée faute de relais documentaire. En tout cas, si l’on compare les industries 
des trois aires citées, il convient de souligner que l’autonomie des assemblages 
cardiaux est plus forte par rapport aux deux autres, qui font bloc. En dehors 
des aspects stylistiques, certaines absences typologiques notamment, comme 
les outils pointus à terminaison cylindrique, les manches de faucille, les ré-
cepteurs de hache en bois de cerf, sont les dérives les plus significatives. Par 
rapport aux objets qui caractérisent le bloc Anatolie/Balkans, un filtrage bien 
supérieur, mais « normal » au regard de la plus grande distance de temps et 
d’espace, a été opéré. Il ne reste pas moins dans le Cardial un système de pro-
duction probablement comparable à celui de l’Anatolie et des Balkans du plein 
Néolithique, au sein duquel la production experte et la forme de division du 
travail qui en résulte, sont préservées.

Aussi, la situation de l’industrie osseuse de tradition cardiale de Méditer-
ranée occidentale, quels que soient ses chemins de diffusion, relève de la tra-
dition proche-orientale, telle qu’elle est exprimée en Anatolie surtout. Cette 
tradition, en outre, persiste par fragments dans l’épicardial jusque dans les 
groupes du Néolithique moyen, du Sud de la France à la Suisse et l’Italie, via 
les outils à flancs plats, les outils sur tibias et la coloration des pièces. Elle est 
également repérable en Sardaigne, en Sicile et en Afrique du Nord, où tubes, 
anneaux, parfois outils à flancs plats ou épiphyse aplatie et coloration des 
pièces sont toujours à l’œuvre 114.

À l’inverse, les études des industries osseuses du Rubané mettent au jour 
une évolution constante. Tout d’abord, la physionomie des assemblages 
change considérablement au cours de la chronologie. Ainsi, en République 
Tchèque, à Prague, les industries osseuses du Rubané très ancien sont peu 
comparables à ce qu’elles deviennent peu après dans le Sud ou le Nord de l’Al-
lemagne (fig. 31). L’on y voit des pièces plates en os aux contours découpés, 
parfois perforées, qui n’apparaîtront plus ou très peu parmi les assemblages 
plus occidentaux. Les seuls types d’objets à préserver ces formes plates et dé-
coupées en os sont les figurines anthropomorphes. En effet, en Rhénanie et 
jusqu’à la fin du Rubané et, au-delà, ces dernières 115 procèdent de l’industrie 
de l’étape très ancienne du Rubané (fig. 32). Sabine Schade-Lindig a d’ailleurs 

113. Ces questions ont été largement discutées dans les années 1950. B. Brea rattache le 
Néolithique ancien d’Espagne au monde égéen (1953-1954) tandis que G. Childe (1957), 
comme C. Topp (1959), le verrait plutôt associé aux Balkans voire au « Danubien ».

114. Camp-Fabrer 1966 et 1985 ; Vaquer 1990 ; Gaillard 1998 ; Sidéra 2000b ; Maggi et al. 1997 ; 
Menesz Fernandez et Garcia Morales 1999 ; Kaouane 2002 et 2008.

115. Schade-Lindig 2002.
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Fig. 31 - Os et dent (no 3) travaillés du Rubané très ancien du site de Prague Západ (structure 
287) (d’après Rulf 1984, fig. 2).
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Fig. 32 - Figurines plates en os d’Europe centrale (d’après Sidéra 2008/2009, pl. 1).

1-5 : Mozókövesd (Hongrie) (d’après Kalicz et Koós 2001, fig. 11). 6 : Eisleben (Saxe) 
(d’après Kaufmann 1989, fig. 2). 7 : Bad Nauheim-Nieder-Mörlen « Auf dem Hempler » 
(Hesse) (d’après Hüser 2002, fig. 14 ; Schade-Lindig 2002, fig. 7). 8-9 : Eisleben (Saxe) 
(d’après Kaufmann 1989, fig. 2 et 10). 10 : Erxheim (Hesse) (d’après Häusser 1998, fig. 22). 
11 : Bad Nauheim-Nieder-Mörlen « Auf dem Hempler » (Hesse) (d’après Schade-Lindig 
ibid.). Dessins G. Monthel.



très bien montré les liens typologiques existants entre les figurines de Hongrie 
et d’Allemagne 116. 

Un premier signe d’évolution des assemblages se marque entre les étapes 
très ancienne et ancienne du Rubané entre la Hongrie et l’Allemagne. Il est 
manifeste dans l’emploi nouveau et fort du bois de cerf. Durant le Rubané 
ancien dit Flomborn (site éponyme de Rhénanie-Palatinat) et le Rubané moyen du 
Sud et du Nord de l’Allemagne comme aussi d’Alsace 117 jusqu’en Autriche 118, 
cette matière fournit les supports d’outillages abondants et variés, de tous calibres 
(fig. 33 et 34). Cette exploitation importante du bois de cerf dans le Rubané ancien 
et moyen, qui implique soit une adaptation nouvelle aux conditions écologiques 
locales soit une adoption exogène, constitue en tout cas une césure importante. 
La fabrication de la lourde instrumentation caractéristique s’interrompt avec la 
fin du Rubané moyen 119. 

Dès lors, un nouvel épisode d’évolution marque le Rubané récent et final de 
haute Alsace et de Rhénanie-Palatinat comme celui du Bassin parisien. Une deu-
xième césure se manifeste au travers de nombreux traits des assemblages. L’os 
redevient très largement privilégié, et secondairement les dents. Le bois de cerf 

116. Schade-Lindig 2002 ; Sidéra 2008-2009.

117. Sidéra 1998a ; Neth 1999, pl. 104 ; Ruck 2001 ; Pratsch 1994.

118. Fehlmann 2010.

119. Sidéra 1998a. 
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Fig. 33 - échantillon de longues masses en bois de cerf perforées carctéristiques du Rubané 
ancien et moyen (Vaihingen, Allemagne). Cl. S. Oboukhoff, cnrs, usr 3225.
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est négligé. De nouvelles formes d’objets apparaissent et se distinguent davan-
tage en fonction des régions (fig. 34). Avec des points communs, haute Alsace et 
Bassin parisien s’individualisent partiellement ou totalement des assemblages des 
régions environnantes. Ils forment les deux sous-groupes d’un groupe régional 
plus ou moins homogène, que Christian Jeunesse a baptisé le « Rubané du Sud-
Ouest », termes que j’emploierai désormais 120.

Ces évolutions successives de l’industrie rubanée, montrent avec clarté que la 
proximité de l’assemblage de la fin du Rubané du Bassin parisien avec celui du 
Néolithique initial des Balkans ne correspond pas à une permanence, mais dérive 
bien d’un mécanisme de recomposition. 

120. Jeunesse 1995, fig. 2.

Fig. 34 - évolution chronologique des industries osseuses du Rubané, entre Bade-
Wurtemberg et Bassin parisien. Dessin I. Sidéra.



En effet, dans les habitats de la vallée de l’Aisne, où la documentation du 
Rubané le plus ancien du Bassin parisien (Rubané récent du Bassin parisien) 
pour le document osseux est unique et riche, apparaissent, d’un seul coup et 
en nombre, des outils à flancs plats et des anneaux lisses sur segments trans-
versaux d’os long. Des figurines en volume aux traits anthropomorphiques, 
certes rares, mais significatives car leur morphologie est en rupture avec les 
figurines d’Europe centrale, se font jour dans les sépultures de l’étape finale 121 
(fig. 35, no 9). En haute Alsace, aux étapes récente et finale du Rubané, de ma-
nière équivalente, des anneaux lisses et une figurine de même type sont visibles 
dans un habitat du Rubané récent et plusieurs tombes du Rubané récent ou 
final 122. Les outils pointus à flancs plats n’y apparaissent pas ou, peut-être, par 
un exemplaire incertain et isolé 123. Aussi, le renouvellement des assemblages 
du Rubané du Sud-Ouest est-il probablement à chercher dans de nouvelles 
interactions culturelles. Or anneaux lisses sur segment transversal d’os long, 
généralement des fémurs, et outils à flancs plats, existent en Méditerranée oc-
cidentale depuis le Cardial ancien 124 et perdurent jusque dans le Cardial récent 
et certainement au-delà 125 (fig. 35, nos 1 et 3). Sans doute l’épicardial contient-
il encore des éléments de ce type, comme les deux ou trois pièces d’Unang 
le suggéreraient  126, mais les industries sont très largement méconnues. J’ai 
donc proposé que le renouvellement de l’industrie osseuse du Rubané du Sud-
ouest tenait d’une incorporation d’éléments d’origine méditerranéenne, que 
j’appellerai tradition cardiale ou Cardial pour simplifier  127. Ajoutons que cette 
appellation ne désigne en aucun cas une origine précise, que ce soit chro-
nologique ou géographique. Il est clair que des groupes géographiquement 
intermédiaires ont relayé cette tradition, mais leur situation dans l’espace et le 
temps est strictement inconnue. Ceci met au jour, en tout cas, un fort dyna-
misme territorial des groupes d’ascendance cardiale, comme le montrent les 
expéditions exploratoires menées par des porteurs de la céramique cardiale 
dans le Bugey, visibles au travers de la typologie et des matières premières de 
l’industrie lithique 128.

121. Allard et al. 1997 ; Sidéra 2008.

122. Sidéra 1993a et 2000a ; Schweitzer 1978 ; Gallay et Mathieu 1988. 

123. Sidéra 2000a.

124. Vento Mir 1985 ; Pascual Benito 1998.

125. Bosch et al. 2000, fig. 199.

126. Camps-Fabrer 1983.

127. Sidéra 2008.

128. Perrin 2003 ; Féblot-Augustins 2006.
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À mesure que l’on entre dans la caractérisation fine des industries, le lien entre 
le Rubané du Sud-ouest et l’Est perd de sa consistance. La formation du Rubané 
du Bassin parisien dont nous prenons connaissance est donc, en réalité, bien plus 
complexe qu’attendu et la question de l’identité régionale de l’industrie et de ses 
fabricants se pose avec pertinence.

Fig. 35 - éléments communs à la Méditerranée et au Rubané récent et final du Bassin pari-
sien et de Haute Alsace. 

1  : outil pointu à flancs plats du Cardial d’Espagne (d’après Bosch et al. 2000, fig. 199). 
2  :  figurine anthropomorphe sur métapode de capriné du Néolithique moyen d’Italie 
(d’après Gallay et Mathieu 1988, fig. 10, n° 2). 3  : anneaux sur segments transversaux de 
diaphyse d’os longs du Cardial d’Espagne (d’après Pascual Benito 1995, fig. 2). 4  : perles 
triangulaires en coquille de Cardiidé de l’Épicardial du Vaucluse (Sauzade 1983, fig. 95). 
5  : décor en « T » de la céramique du Rubané du Bassin parisien (Lichardus-Itten 1986, fig. 4). 
6 : perles en colombelle du Rubané de Haute Alsace (Bonnardin 2009, fig. 163). 7 : bracelet 
en calcaire blanc du Rubané du Bassin parisien. 8  :  bracelet en coquille de Glycymeris 
du Rubané de Haute Alsace (Bonnardin 2009, fig. 163). 9  : figurine anthropomorphe sur 
métapode de capriné du Rubané du Bassin parisien (d’après Sidéra 2000a, fig. 29).





Le Rubané du Sud-Ouest
indicateurs de traçabilité géographique

Le milieu rubané du Sud-Ouest recèle une diversité univoque d’indices, qui 
renvoient à une interaction nouvelle avec des cultures d’ascendance cardiale, 
qui commencerait à se marquer autour de 5100/5000 av. J.-C. au Rubané ré-
cent 129. Même si désormais quelques preuves de retour deviennent perceptibles, 
les groupes qui les portent restent peu visibles130. Resserrant l’échelle de travail 
autour du Rubané, il s’agit de capter la nature des emprunts et la façon dont ils 
sont transcrits aux échelles régionales et micro-locales, de manière à percevoir 
la consistance des transferts relatifs à l’industrie osseuse et la façon dont ils pé-
nètrent dans le Bassin parisien. La vision est certes partielle, mais cette analyse 
fournira une contribution utile à l’appréhension de la formation du Rubané du 
Sud-Ouest. Il y a là un véritable enjeu scientifique.

La typologie des pièces et les pratiques techniques représentent la part la plus 
visible des transferts culturels. Mais, les industries du Bassin parisien et de haute 
Alsace sont si considérablement en rupture par rapport à celles qui précèdent, 
qu’une imprégnation exogène bien plus profonde qu’elle ne le paraît en première 
lecture semble crédible. Le retour de l’os et l’importance du mouton, aussi bien 
dans l’alimentation carnée 131 que dans les matrices sélectionnées pour l’industrie, 
pourrait ainsi renvoyer à des pratiques de source méditerranéenne 132. 

Parmi les caractères prégnants, un phénomène paradoxal qui, vraisemblable-
ment croise différentes dynamiques, se produit dans l’intégration de la tradition 
cardiale au Rubané :

1) les emprunts sont très sélectifs,

2) les pratiques techniques et les objets qui en résultent sont reproduits à l’iden-
tique, sans interprétation,

129. Lichardus 1986 ; Jeunesse 1993 et 1995 ; Constantin et Vachard 2004 ; Sidéra 2008 ; Bonnardin 2009.

130. Guilaine et Manen 1997 ; Jeunesse et van Willigen 2006.

131. Hachem 1995.

132. Sidéra 2008.



3) à l’intérieur des assemblages, les proportions initiales des objets empruntés ne 
sont pas respectées,

4) les emprunts sont qualitativement et quantitativement différents selon les ré-
gions,

5) la production de tradition cardiale s’accroît entre le Rubané récent et le Ru-
bané final, où de nouveaux objets en liaison avec la tradition cardiale font leur 
apparition.

L’emprunt à la tradition cardiale repose sur un échantillon très restreint de 
pièces, mais sans doute parmi les plus significatives. Le premier type, semble-
rait-il, à pénétrer dans le Nord de la France au Rubané récent de haute Alsace, 
est l’anneau. Or s’il est un type d’objet qui signe la tradition cardiale, c’est bien 
l’anneau. L’abondance numérique et formelle des anneaux de toutes matières 
(os, bois de cerf, pierre, coquilles) est en effet une caractéristique forte du Cardial 
ibère 133. Il est encore relativement bien représenté parmi les effectifs peu abon-
dants des industries cardiales du Sud-Est de la France. Aussi, pour I. Sénépart 134, 
les anneaux forment-ils « le fond commun de l’outillage osseux de la civilisation 
[cardiale].  » De plus, dans le domaine des pratiques, l’intégration de l’anneau 
au milieu funéraire est un nouveau trait commun au Cardial et au Rubané. Le 
défunt d’une des rares sépultures cardiales connues de la région de Valence en 
Espagne est, en effet, muni d’un anneau-bague en os 135, tout comme les défunts 
rubanés de la Marne (Moncetz-L’abbaye, Frignicourt, Orconte et écriennes) 136 
et de haute Alsace (Mulhouse-Est) 137 en sont pourvus. Ces tombes, auxquelles 
s’ajoute celle de Dijon « Ez Lentillère 138 », contiennent parfois aussi des anneaux-
bagues de Glycymeris glycymeris (Moncetz-L’abbaye, Mulhouse-Est  et Ensisheim 
« Ratfeld ») 139, coquille réputée pour provenir des rives de la Méditerranée 140.

Parmi la profusion des modèles d’anneaux cardiaux, deux seulement par-
viennent dans le Rubané du Sud-Ouest : le modèle sur segment transversal 
d’os long (fémur) et le modèle sur coquille. Le modèle en os est plus fréquent 

133. Pascual Benito 1995.

134. Sénépart 1992, p. 104.

135. Yravedra Sainz de los Terreros et al. 2008.

136. de Labriffe 1986 ; Tapret et al. 1988 ; Bonnabel et al. 2003.

137. Schweitzer 1978 ; Schneider 1983 ; Bonnardin 2009.

138. Gallay 1981.

139. Bonnardin 2009.

140. Jeunesse 1993 ; Bonnardin 2009.
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que sur coquille et il est réalisé, en Bassin parisien comme en haute Alsace, 
dans le plus grand respect des normes techniques cardiales. Mais, sa position 
dans la production, marginale en haute Alsace et un peu plus développée en 
Bassin parisien, est loin d’équivaloir la place qu’il occupe dans la production 
cardiale 141.

Il en va tout autrement des outils pointus à flancs plats. Quelle que soit l’étape 
chronologique, ils paraissent assez systématiques, mais peu représentés dans le Car-
dial. Le modèle dérivé, à épiphyse aplatie, semble en revanche bien plus fréquent, 
bien qu’il ne soit jamais chiffré 142. Dans le Rubané du Bassin parisien et à l’instar 
des anneaux, ces outils sont toujours reproduits dans le strict respect des mor-
phologies et des techniques cardiales. En revanche, leurs proportions sont sans 
commune mesure en comparaison des assemblages de référence. Un hyper-dé-
veloppement de ce type d’objet semble, en effet, caractériser le Bassin parisien et 
ceci constitue un trait régional nouveau. 

Si l’on compare, la transmission des éléments de la tradition cardiale au Ruba-
né recouvre un processus de nature très différente de celui qui régit les transferts 
d’Anatolie aux Balkans. Il est, en tout cas, bien plus fragmenté. Un filtrage inter-
vient, qui retient des éléments clé de la tradition initiale, donc porteurs d’identité, 
mais compatibles avec le système technique rubané. Un enrichissement technique 
et formel peut probablement décrire ce phénomène d’emprunts, qui ne compro-
met pas « l’équilibre du milieu technique » rubané, pour citer André Leroi-Gou-
rhan 143. Ainsi, les savoir-faire complexes et les objets qui en résultent, cuillers et 
anneaux sculptés, ne parviennent pas jusqu’au Rubané. S’ils étaient transférés, la 
charge sociale plus lourde ou différente associée à ces objets menacerait davan-
tage l’équilibre du système rubané. Elle en changerait en tout cas profondément 
la structure. Tel que l’a proposé Marion Lichardus-Itten 144, ces éclairages renver-
raient à un processus de fusion entre le Rubané du Bassin parisien et la tradition 
cardiale. Le rapport de force reste, cependant, clairement en faveur du Rubané, 
même si le poids des apports formels de la tradition cardiale est considérable.

Les emprunts à la tradition cardiale sont déjà en œuvre dans l’industrie osseuse 
lorsque le Rubané parvient dans le Nord-Est du Bassin parisien. Ils sont chif-
frables à 12 % de l’industrie de Cuiry-lès-Chaudardes (Aisne). Autrement dit, le 
Rubané du Sud-Ouest n’est pas à une étape formative dans le Nord-Est du Bassin 
parisien. Il arrive « tout armé », pour reprendre l’expression de Jacques Cauvin dé-

141. Pascual Benito 1995.

142. Vento Mir 1985 et Sénépart 1992.

143. Leroi-Gourhan 1973.

144. Lichardus-Itten 1986.
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signant l’arrivée du Néolithique en Europe 145. L’étape de fusion entre la tradition 
cardiale et le Rubané est donc à rechercher ailleurs, comme en Champagne ou en 
amont, à la faveur des voies offertes par les vallées du Rhône et de la Saône et de 
son réseau hydrographique secondaire 146. Le Rubané récent, tel qu’il se manifeste 
dans la vallée de l’Aisne, est issu de cette étape formative. 

Dans un second temps, l’incidence de la tradition cardiale monte en puissance 
au sein de la culture matérielle, à l’échelle de la chronologie fine. Dans plusieurs 
vallées, l’Aisne, la Seine et l’Yonne, la production d’outils à flancs plats sûrement 
et d’anneaux en os, peut-être, augmente entre les étapes récente et finale du Ru-
bané (fig. 36). C’est au Rubané final que les bracelets en calcaire originaires du 
Vaucluse et le nouveau style de figurine en volume apparaissent dans le Bassin 
parisien et en haute Alsace 147. Une seconde arrivée d’éléments issus de Méditer-

145. Cauvin 1989.

146. Perrin 2003 ; Beeching 2009 ; Sidéra 2008 et 2010a et b.

147. Constantin et Vachard 2004 ; Sidéra 2008 et 2008/2009.
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Fig. 36 - Proportion des outils pointus à flancs plats par rapport aux autres types d’outils poin-
tus dans les sites rubané et Villeneuve-Saint-Germain du Bassin parisien (à gauche). Distri-
bution des anneaux dans les bâtiments datés de Cuiry-lès-Chaudardes (d’après Sidéra 2010).

CCF : Cuiry-lès-Chaudardes « Les Fontinettes »  ; BCP : Berry-au-Bac « Le Chemin de la 
Pêcherie » ; BCM : Berry-au-Bac « La Croix Maigret » ; BLF : Bucy-le-Long « La Fosselle » ; 
EBE : Étigny « Le Brassot-Est » ; MAC : Missy-sur-Aisne « Le Culot » ; VLG : Villeneuve-la-
Guyard ; JPC : Jablines « La Pente de Croupeton » ; MLM : Mareuil-lès-Meaux.
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ranée est donc visible, qui caractérise le Rubané final. Or les deux étapes d’in-
tégration de la tradition cardiale sont sensibles dans l’élaboration des objets en 
os des bâtiments rubanés de Cuiry-lès-Chaudardes. Si une part non négligeable 
des bâtiments est probablement issue de l’étape formative du Rubané du Bassin 
parisien, le bâtiment le plus récent (no 225), dont la production est fortement 
emprunte de tradition cardiale, est issu d’une étape postérieure, justement ca-
ractérisée par la montée en puissance de l’intégration cardiale. Si l’on considère 
que certains éléments d’industrie osseuse sont bien des traceurs géographiques, 
nous pouvons voir là deux vagues de migration, dont les origines ne sont pas né-
cessairement homologues. La première, peut-être provient-elle de Champagne, 
mais la seconde, de Champagne voire d’un tout autre lieu du Bassin parisien où 
le Rubané final est déjà formé, telles la Seine-et-Marne ou l’Yonne. Aussi, pour-
rions-nous voir dans les fabricants de la maison 225 des arrivants tout armés de 
leur bagage culturel propre et exogène. En rapportant la production singulière de 
deux maisonnées (nos 380 et 440) à la haute Alsace, nous avons en effet repéré la 
pluralité d’origine des résidents du village de Cuiry-lès-Chaudardes et ceci est à 
systématiser. Il faut désormais envisager que la population d’un village rubané est 
le résultat d’un agrégat de résidents d’origines géographiques variées. 

Deux réseaux au moins de circulation de personnes d’importance inégale 
pourraient se croiser, qui constituent le peuplement de Cuiry-lès-Chaudardes et 
plus largement de la Vallée de l’Aisne (fig. 37). Le premier, le plus important, 
amène avec lui des éléments de tradition cardiale. Il vient certainement du Sud 
du Bassin parisien, et n’est pas nécessairement très éloigné du point d’arrivée. Le 
second, peut-être plus épisodique, concerne des déplacements de personnes ou 
de petits groupes de région à région et à plus longue distance, comme de haute 
Alsace à l’Aisne. Ces circulations sont à l’intérieur d’un périmètre géographique 
défini, le Rubané du Sud-Ouest et probablement inscrites dans le cadre de ré-
seaux d’alliances. Un système d’alliances matrimoniales intra-communautaire et 
multidirectionnelles à l’intérieur de la zone du Rubané du Sud-Ouest semblerait 
donc à l’œuvre, aussi bien dans le peuplement principal que les déplacements 
plus épisodiques. 

Ces nouvelles hypothèses introduisent une vision dynamique et anthropolo-
gique du peuplement en même temps qu’elles fournissent une explication sédui-
sante aux interrelations qui unissent la famille culturelle rubanée du Sud-Ouest 
décrite initialement par Christian Jeunesse. L’alliance, sur le principe de l’exoga-
mie, pourrait reposer sur les inter-mariages et l’échange des femmes, tel que le 
définit Claude Lévi-Strauss 148 : « La relation globale d’échange qui constitue le 
mariage […] s’établit entre deux groupes d’hommes, et la femme y figure comme 

148. Lévi-Strauss 1947, p. 134-135.



un des objets de l’échange et non comme un des partenaires entre lesquels il a lieu 
[…]. Le lien de réciprocité qui fonde le mariage n’est pas établi entre des hommes 
et des femmes, mais entre des hommes au moyen des femmes qui en sont seule-
ment la principale occasion… »

Les questions d’emprunts et d’inter-mariages font l’objet de référentiels 
ethno-archéologiques, non pas sur les matières osseuses mais la céramique, dont 
l’élaboration est bien plus complexe que celles des objets en os 149. Ces études 
montrent combien les alliances peuvent favoriser le déplacement des potières, et 
avec elles, combien les pratiques techniques acquises au sein de leur communauté 
d’origine transforment tout en les intégrant celles de leur communauté d’arrivée. 
Agnès Gelbert décompose bien, par exemple, les phénomènes de croisement de 
deux traditions céramiques géographiées via le déplacement des potières. Elle met 
notamment l’accent sur la diversité des interprétations individuelles des chaînes 
opératoires et le caractère partiel des emprunts techniques à la tradition d’accueil 
par les potières déplacées 150. Dans les emprunts d’industrie osseuse, il n’y a ni 
diversité ni partialisation, puisque tant les morphologies que les techniques et les 
chaînes opératoires sont mises en œuvre, tel qu’à l’initial, sans interprétation. Une 

149. Gosselin 2002 ; Gelbert 2003 ; Degoy 2005.

150. Gelbert 2003, p. 47-50.
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Fig. 37 - Deux réseaux probables d’alliance dans le Rubané récent du Bassin parisien. PAO 
G. Monthel.



deuxième lecture de ce phénomène pointerait, en définitive, la simplicité tech-
nique et l’usage domestique de l’industrie de tradition cardiale. Or ceci, loin de 
l’expertise nécessaire pour la fabrication d’objets tels cuillers ou anneaux, se ré-
duit somme toute à l’adoption de formes nouvelles, mais équivalentes ou s’ajou-
tant aux existantes sans bouleversement. Il y a donc certaines chances pour que 
la production de cette industrie quotidienne soit genrée, issue du déplacement 
matrimonial des femmes effectué dans le cadre d’un échange intra-comunautaire 
structuré. Ceci serait le signe patent de la patri-localité caractérisant le Rubané.

Ceci pose, en tout cas, de nouveaux paradigmes pour le Néolithique régional, 
que sont l’extrême mobilité des personnes et plus particulièrement des femmes, 
la perméabilité sociale des groupes et la complexité de la composition popula-
tionnelle des villages. Il en résulterait des structures sociales bien plus complexes 
que celles que l’on envisageait jusqu’à présent pour ces populations rubanées.
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Conclusion 

Les objectifs ultimes du travail mené et exposé dans les lignes qui précèdent 
sont d’avoir posé les permanences, les grandes lignes d’évolution, les composi-
tions et les recompositions possibles des assemblages de manière à faire appa-
raître leurs contenus sociaux. Construire cette comparaison, c’est raisonner sur 
différents critères, qui intègrent tant la globalité de l’objet, que certains de ces 
aspects jusqu’au micro-détail. En effet, comme l’avait pressenti Danielle Stor-
deur 151 : les détails techniques et morphologiques [sont] parfois plus révélateurs 
que l’image globale de l’objet. Aussi, telle micro-transformation d’une épiphyse 
devient-elle porteuse car, au fond, la nature des supports et la gamme somme 
toute restreinte des techniques applicables à l’os mettent naturellement l’accent 
sur les variations de savoir-faire et de combinaisons techniques. Là réside toute la 
richesse d’information de cette industrie qui, dès lors, doit être patiemment scru-
tée avec l’appui de la microscopie ainsi que dans la connaissance des industries 
la plus vaste possible. Dans la notion de savoir-faire, sont contenues les notions 
d’apprentissage, production, reproduction, filières, etc. qui donnent un sens aux 
catégories et permettent de les recréer sur des bases de l’activité sociale entre les 
individus. J’ai fait un lien fort entre Anatolie centrale, Balkans et Méditerranée 
occidentale, isolé l’Europe centrale et occidentale et réuni, in fine, Méditerranée, 
Bassin parisien et haute Alsace. Certes, il y a des convergences et il convient de 
les cerner. Il faudrait ainsi étudier à un niveau détaillé les liens réels entre les 
industries du Néolithique d’Anatolie centrale, qui ne sont pas formées ex-nihilo, 
celles du Natoufien, du Pre-Pottery Neolithic A et du Pre-Pottery Neolithic B de Syrie 
et du Levant. Par le biais de la vivacité des traditions, les liens sont en effet à une 
échelle inimaginable, que nous ne voulons ou ne pouvons pas envisager, car ils 
écrasent tant la chronologie que l’espace.

Ce travail, je le crois, décrit le mouvement. Il y est question de transmission 
de traditions, tant dans les générations que d’un lieu à un autre. Compositions et 
recompositions, les assemblages sont à l’image de leurs fabricants : un ensemble 
mouvant. Ainsi, certains éléments sont-ils traceurs de tradition et indicateurs ré-

151. Stordeur 1980, p. 59.



gionaux. La qualité et l’abondance des sites du Néolithique ouvrent, en tout cas, 
un champ de recherches micro-historiques inédites. 

Ces sociétés de la Protohistoire sont en mouvement et en évolution constante, 
fait étonnant par rapport à l’image plutôt figée que donnent les sociétés tradition-
nelles. À l’intérieur de cette évolution, la fin du Rubané représente cependant un 
moment tout particulièrement dynamique. L’échange, la circulation des idées, 
des techniques, des objets et in fine des gens, plus particulièrement des femmes, 
semblent être au cœur de cette dynamique. Plusieurs cultures sont en présence 
qui entrent en interaction pour donner un tour spécifique aux événements his-
toriques locaux. La question de départager l’origine de cette dynamique vient 
d’ailleurs à l’esprit : qui de la tradition cardiale ou rubanée est-elle le plus dyna-
mique ? Il est désormais possible de montrer que les formations successives des 
cultures matérielles osseuses du Bassin parisien jusqu’au début du Villeneuve-
Saint-Germain reposent sur une évolution constante du fonds Rubané, due à 
des interactions sociales entre groupes, qui transforment l’ensemble inséparable 
économie-culture-société 152.

Si l’on considère maintenant le Néolithique à grande échelle, tout attire l’at-
tention sur les réseaux sociaux, l’interaction entre groupes et la structuration so-
ciale interne des groupes. J’ai l’intuition d’un changement social majeur à la fin du 
Néolithique ancien, qui expliciterait l’émergence du Rubané. Ce sont en même 
temps la conception du travail des matières osseuses et son inscription dans la 
production qui sont en cause. Ainsi, la structure qui valorisait l’excellence et l’ex-
pertise, qui vient d’Anatolie centrale, est en perdition. Des objets techniquement 
plus simples et utilitaires sont dès lors fabriqués et ceci semble se renforcer dans 
la chronologie du Rubané, pour atteindre un optimum à la fin du Rubané. Deux 
structures coexistent déjà au Néolithique ancien, où probablement nous avons 
déjà affaire à différents types caractérisés de production. Ils sont certes tous do-
mestiques, mais les uns sont des apanages socialement valorisants, les autres, des 
réalisations utilitaires. Or c’est la part valorisante de la production qui disparaît 
au Néolithique moyen d’Europe continentale. Cette inversion dans la qualité de 
la production pourrait tirer vers le genre : vers une inversion sexuelle de la prise 
en charge de la fabrication des objets. Pour être clair, dans les Balkans, la partie 
experte de la production, qui n’est pas des moindres, serait réservée aux hommes 
et sur la base de sortes de filières corporatistes ou professionnelles. Cette struc-
ture céderait à la fin du Néolithique ancien, où la production devient plus homo-
gène sur le plan technique. Formellement moins prestigieuse, elle est aussi davan-
tage apparentée au quotidien et peut-être davantage aussi associées au cadre des 
tâches domestiques des femmes. La dichotomie sexuelle pourrait subsister par 

152. Sidéra 2008.
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fragments dans la production, comme au travers de la réalisation des figurines et 
des racloirs sur canine de sanglier utilisés pour la réalisation des arcs 153.

Il n’est pas utile de poursuivre au-delà de ce qui vient d’être posé. Mais je lance 
l’idée que les changements de la production des objets osseux, à la fin du Néoli-
thique ancien européen, sont les signes d’une construction sociale qui légitime le 
pouvoir des hommes au travers d’une patri-localité fondatrice de l’échange des 
femmes. Ceci caractériserait l’évolution principale du Néolithique européen par 
rapport au Néolithique proche-oriental et anatolien, découlant d’un long proces-
sus, dont les germes sont à chercher dans le Néolithique précéramique levantin, 
tel que l’a décrit Jacques Cauvin 154

.

153. Sidéra 2010 à paraître.

154. Cauvin 1994.
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